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"conscience"

Larousse") (

3 " :""-"45.
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"4Le Robert"

"5

 .

) (

.

 .

:

"The Origin of consciousness in the breakdown of the bicameral mind"

6 .

 ."Claude Benoit":

 « Dans cette prise de conscience de soi, l’individu se place aux

autres, à l’autre, à ceux qui ont traversé sa vie, à ses ancêtres, à

ses contemporains. Son questionnement l’invite à se concevoir

par rapport à autrui. Il est évident que le rapport à autrui est

crucial dans la construction de l’identité, car toute identité se

4www.larousse.fr.
5 .46.
6 .47.

http://www.larousse.fr
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construit en fonction de l’altérité ou des ‘altérités’ par rapport à

l’autre et sous le regard extérieur des autres» 7

"

 .

."*

:

« Toute utilisation de la notion d’identité commence par une

critique de cette notion »8

""*.

.

2 (:

(Identité)

)la mêmeté(

9.

7 Claude Benoit : « Quand JE est un AUTRE, A Propos D’une Belle Matinée » de Marguerite

Yourcenar, Relief  (Revue électronique de littérature française), 2008, p. 145.

8 Claude Lévi-Strauss : L’identité, PUF 1977, p. 58.
9 Paul  Ricoeur : Soi-Même comme un Autre, Editions du Seuil, Paris, 1990.
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" " .

 .

:Descartes, Hume, Ricoeur, Sartre, Bergson, Husserl,

Lipiansky.

"John Locke"

)Identité et Différence ("

"10.

 :)

 ().(

3 (:

:

« L’autre s’oppose à l’identité, caractère de ce qui est dans l’ordre

du même »11.

 :

) (

10.
11 Claude Benoit, Ibid, p. 147.
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Erik Erikson
12.

 ''le même " ''"

.

.

)(

 :

.

''

--

''13

.

  

 " :

12 Erik  Erikson: Adolescence et crise, la quête de l’identité, édition Flamarion, Paris 1972.
13 :) (2004.45.
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23  Edward Saïd : Orientalism, Penguin, London, 1977.
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Gerard De Nerval"  "Journey To Orient

1920Manners and Customs of the Modern

EgyptianEdward William Lane1830

"  . "

.

 .

24:  1991.
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2775.
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" " .  

Joep Leerssen"

 "    

.

  

1 : :2005.



24

.

  

Discours de  la Méthode1637 .

Poetics Libri (1561)

  Julius Caesar Scaliger:

 "]... [

  [...]

 .

 .

[...]

   [...]

."2

)Manfred Beller(

 .

  

"."

2 Joep Leerssen : The Poetics and Anthropology of National Character (1500-2000) p. 61

 (notre traduction).
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)

.(4

II.Imagologie:

.

Madame de Staël

De l’Allemagne1810 .

  .

3 Hans-Jürgen Lüsbrink: La perception de l’Autre : Jalons pour une critique littéraire

interculturelle, Tangence n° 51, p 51.
4 Ibid.
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.

Georges Ascoli19275

Jean Marie Carré1947 :

Les écrivains français et le mirage allemand (1800-1940)

-

 .

.

GuyardM François1951

 "L’étranger tel qu’on le voit"

" ".6

A. LortholaryA. Monchoux Cl. Pichois Digeon, F.

Jost,D.H. Pageaux, R. Rémond, R. Marandon

 Imagologie

.

5 Lantri El Foul : Images de Soi et Images de l’Autre, Traductologie Littérature Comparée,

Casbah Editions p. 83.
6 Joep Leerssen : Imagology, History and method, Survey Articles
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7  1986.
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 « Toute image procède d’une prise de conscience, si minime

soit-elle  d’un  Je  par  rapport  à  l’Autre,  d’un  Ici  par  rapport  à  un

Ailleurs. L’image est donc l’expression, littéraire ou non, d’un

écart significatif entre deux ordres de réalité culturelle. Ainsi

conçue, l’image littéraire est un ensemble d’idées et de sentiments

sur l’étranger prises dans un processus de littérarisation mais

aussi de socialisation. [….] l’image tend à être un révélateur

particulièrement éclairant des fonctionnements d’une idéologie

(racisme, exotisme par exemple) et plus encore d’un imaginaire

social. En effet, l’image est la représentation d’une réalité

culturelle au travers de laquelle l’individu ou le groupe qui l’ont

élaborée  (ou  qui  la  partagent  ou  qui  la  propagent)  révèlent  et

traduisent l’espace culturel, social, idéologique dans lequel ils se

situent. »8

8 Daniel Henri Pageaux : Recherche sur l’Imagologie de l’Histoire culturelle à la Poétique, Paris

III- Sorbonne Nouvelle, 1995 p. 140.
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:

 « l’image est l’ensemble d’idées, de jugements de valeur et de

réactions affectives concernant l’étranger, l’autre et / ou soi-

même, présents chez un individu ou une collectivité au cours

d’une période historique assez longue pour permettre d’expliquer

en profondeur les attitudes concrètes et les réactions de cet

individu ou de cette collectivité à l’égard de l’autre et / ou de soi-

même, et que l’on peut analyser et interpréter à travers un corpus

qui a pour auteur cet individu ou cette collectivité. »9

"

 / /

 /

9 Lantri El Foul, Ibid, p. 94.
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.

DyserinckHugo:

 “At this point, the highly important fact (important for every

kind of Imagology and equally for every discussion of identity)

became clear that every ‘image of the other land’ has

ultimately an underlying basis in the image of one’s own

country, be it openly declared or latently existent.” 12

 "

  ' '

."

 :''

.  

 .

.''13

.14

12  Hugo Dyserinck : Imagology and the Problem of Ethnic Identity, Intercultural Studies, N 1,

2003, p. 5.

13 Daniel Henri Pageaux, Ibid, p. 141.
14 : :1990 .92.
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(énonciation)(constitution)

(référence)

(actualisation de la communication intersubjective).15

  .

"

  

."16

15  .
16 : .

1994.15.
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:

 “Imagology is not a new scientific specialism, but a fresh way of

asking a long-standing question, which may involve philosophers,

psychologists, sociologists and literary scholars.”17

"

."

.

  Hugo Dyserinck:

 “In this way, comparatist Imagology will be all the more a part of

that field to which it definitely belongs: a general philosophical

anthropology  as  the  science  of  man,  with  special  regard  to  his

17 Manfred Beller : Perception, Image, Imagology, Survey Articles – Imagology, p. 7.



34

existence in a world still essentially marked by collective

differences – be they called ‘national’, ‘ethnic’ or otherwise.”18

" :

."

 (:

''

 ''

 .

  .

-.

 .

.

18 Hugo Dyserinck, Ibid, p. 8.
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(Les éthnotypes psychologiques)
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4 (:
19

:

1.

 .

2.

  .

3.

(hetero-images)  

(self \ auto-images).

4. :

'''''' ''

'' ''.

5.

 .

6.

 .

.

19 Joep Leerssen, Imagology, History and Method, Survey Articles, p. 27.
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:

.

:

.

.

Roland Barth :

 .

(sémantique)  (sémiotique).

) (

 .

.
20

:

1. : .

2.- :.

20 Hans-Jürgen Lüsbrin, Ibid, p. 58.



39

3. :

 .

'' """

-.

 (:

21Pageaux22 Hans-Jürgen

Lüsbrink:

1. :(Mirage ou Manie)

 .

'' ''

  ) (

 .

 :

21 Daniel Henri Pageaux, Ibid, p. 148.
22 Hans-Jürgen Lüsbrink, Ibid, p. 52.
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.

2. :  (Phobie)

.

  .

 .

.

Sigmund Freud

Mario Erdheind

  -

–

.

Julia Kristeva

.23

23 Hans-Jürgen Lüsbrink : Ibid, p. 53.
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3. :(Philie)
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.

24: :.45.
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:

 « Les faits culturels comme les faits sociaux ne se réduisent pas à

des fragments épars ; ils sont vécus par des hommes et cette

conscience subjective, autant que leurs caractères objectifs est une

forme de réalité. »25

 "

."

:

1. :

 .

 .

.

2. :

) -- ()--

 ( )

 (

25 Claude Lévi-Strauss : Anthropologie in « DIOGENE », 1975, n° 90.

.
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6 (:

.

'''' .

 .

:

« Le stéréotype peut être défini comme un ensemble de traits

censé caractériser ou typifier un groupe, dans son aspect physique

et mental et dans son comportement »26.

 .

26 R. Preiswerk et D. Perrot : Ethnocentrisme et histoire, Editions Anthropos, 1975.
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II.:

1 (:

" "

7.

 .

" :

6:  2005.
7 :)http://www.aljabriabed.net/n20_09mudan.htm(

http://www.aljabriabed.net/n20_09mudan.htm
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(Poétique)
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8 :1993 .127.
9 .

10.
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12507.
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T. Todorov

 .

 .

 .

.

)

 .(

)

 .(

.



56

2 (:

 .

" " :

:

13

  

.
14

 .

" "") " (

13 : .
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17   .

16 .47.
17.58.
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.

18.

2 (:

 .

 .:

 « Comprendre, c’est se comprendre devant un texte. Non point

imposer au texte sa propre capacité définie de comprendre mais

s’exposer au texte et recevoir de lui un ‘Soi plus vaste’.’’19

"

".

:

‘’Nous et les Autres’’

:

18 :)(

318.
19 Paul Ricœur , Conflits des interprétations, Essais d’Herméneutique, Edition Le Seuil 1969.

 .
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L’assimilateur  :.

Le profiteur :.

Le touriste :

.

L’impressionniste :.

L’assimilé :.

L’exote :

.

L’exilé :.

L’allégoriste :

.

Le désabusé :

.

Le philosophe :.

.

IV.:
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."20
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 ) (

.

""21

"

"22

20199314.
21" : :"]

1993[
22 :1958

7 .



62

.23

" .

 .

 ."...24 .

)25

1492

 .
26(

 .

.27

1 ("":

23 Myriam Salama-Carr : Negotiating conflict: Rifa’a Rafi’ al TahTawi and the Translation of

the “Other” in Nineteenth –century Egypt,  Social Semiotics, Volume 17, number 2, June 2007,

p. 213.
24283.

25 Régis Debray : Christophe Colomb, le visiteur de l’aube, voies du sud, Paris, 1991, p. 7. In

Hassan Hanafi, Ibid.
26 :187.
27 :" "9.
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 .

1798

 /

.

:

  “Tahtawi lived and worked in a happy interlude of history, when

the religious tension between Islam and Christendom was being

relaxed and had not yet been replaced by the new political tension

of East and West.”28

"

."

2 (:

)1801 -1873(

  1826

-

.

28 A. Hourani : Arabic thought in the liberal Age 1798-1939, Cambridge UniversityPress,

Cambridge, 1983, p. 81, In Myriam Salama-Carr, Negotiating conflict: Rifa’a Rafi’ al TahTawi

and the Translation of the “Other” in Nineteenth century Egypt,  Social Semiotics, Volume 17,

number 2, UK, June 2007.

.
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"

 "L’Ecole des Langues Orientales de Paris

.

 .1834

.29

.

 .

.30

3 (:

) (

29: :

2005.
30.306.
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31 :.297-298.
32298.
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*
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" """

.:

 Myriam Salama-Carr, Professor of Translation Studies, University of Salford, Greater

Manchester, UK.

 Myriam Salama-Carr : Ibid, p. 213.
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 “The dominant power and language were appropriated, and

the “domesticating” strategies used by translators played their

part in nation-building and language revival, in ways that recall

and contrast the translation movement into Arabic in the ninth

and tenth centuries…”34

 "

".

 .

" ".

) (

" "

" "" "  

.

-1 (:

 .

34  Myriam Salama-Carr, Ibid, p. 215.
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)Interculturalité(""

Mona Baker

 .Maria

Tymockzo

 " "" :

."35

Apter

" ""

."36

-2 (:

Anouar louca (1988)

Daniel Newman (2004)

" "

" "" "

.

:

35  Maria Tymockzo : Ideology and the position of the translator  - In what sens a translator

‘’in-between’’? In A propos of ideology – Translation studies on ideology – edited by Maria

Calzada Perez, St Jerome Publishing, 2003, p. 181-201. In Myriam Salama-Carr, Ibid, p. 213.
36 E.  Apter : The Translation Zone, Princeton N.J. and Oxford : Princeton University Press,

2006. In Myriam Salama-Carr, Ibid, p. 214.
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"
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.

 .

 .

:

 “Mediation takes place on the strength of the translator’s

involvement in his own culture, which allows him to venture, as

culturally situated agent and with the obligatory biases and

assumptions of any theological position, into the new space of

French culture and knowledge. His mediating agency is at the

heart of an encounter between seemingly competing and mutually

exclusive ideologies.

To negotiate this conflict, Al TahTawi needed to reassure his

reader  at  home,  and  to  pre-empt  criticism  by  the  religious  and

political establishments. The appropriation of foreign science

could be legitimised by showing that a new context need not
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necessarily be an alien one, and by invoking the religious

legitimacy of the quest for knowledge, particularly when some of

the foreign works encountered were likely to be viewed with a

degree of suspicion.”37

 "

 .

 .

 .

".

)

(

"" “Neutralise”

 .

:

  “In this context, a more ‘secular’ France was less threatening

and more acceptable to the target culture”38

.

37 Myriam Salama-Carr, Ibid, p. 219

38 Myriam Salama-Carr, Ibid, p. 220.
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 .

.

""Liberté

 .

" "

.

""" "

.

 ]

.[

""

""

:

  “The author of al-takhlis is not the detached observer who

occupies a neutral in-between space, but he is firmly positioned in

the target culture and “political economy”. He is required to bring
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back the modern concepts that may explain the dominance of

Europe, at the risk of offending muHammad Ali, and having to

contend with the authority of Azhar’s Ulemas.”39

 "

" " .

."

 .

.

 “As a mediator al-TahTawi is both an observer and social agent.

His essay does not convey a sense of rupture between Islamic

tradition and European culture, but, as mentioned earlier, needs to

be read in the context of reformist movement to which he belongs

and the relationship that the movement was striving to establish

between Islam and Modernity.40”

"

."

39 Myriam Salama-Carr, Ibid p.222-223.

40 Myriam Salama-Carr, Ibid, p.223.
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Alain Roussillon

 .

.

:

“…  al  takhlis  was  a  complex  work  of  appropriation  that  can  be

seen as a symbol of a national translation, it provides illuminating

data on translation practices and discourse, and shows how

translation can be a process of writing about other cultures. The

process of interpretation and interlingual mediation are central to

the construction of nationhood and national identity.41”

 [...]  "

 .

.

 .

  

.

41 Myriam Salama-Carr, Ibid, p224.
.
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1 Andrew Chesterman, La Traductologie : théorie de relations traductionnelles, Identité, altérité,

équivalence ? La traduction comme relation  (Actes du colloque International tenu à l’ESIT mai

2000),  Lettres modernes Minard, Paris – Caen, 2002 p.35.
2 Francine Kauffman, La coprésence de l’original et sa traduction, La traduction comme

relation, ibid. p. 323.
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1(:

 .

3

).(

 -

 .Goeth:

« Il existe une multiplicités d’actes de translation qui assurent la

plénitude des interactions vitales et naturelles entre les individus,

les peuples et les nations, interactions dans lesquelles ceux-ci

construisent leur identité propre et leurs rapports avec

l’étranger. »4

 "

."

3 M. Ballard, De Cicéron à Benjamin, « Traducteurs, traductions, réflexions », In Introduction à

la Traductologie, Mathieu Guidère, Editions De Boek, Bruxelles, 2008, p. 34.
4 Antoine Berman, L’épreuve de l’étranger, Editions Gallimard, Paris, p.89.
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  Henri Meschonnic:

 « Quand se formaient les littératures nationales, traduire et écrire

étaient de même. Puis on a entendu que traduire parlait d’un

autre. Puis est venue la notion goethéenne de littérature mondiale.

Puis la fermeture des histoires littéraires qui occultent l’étranger

pour croire en elles mêmes. »5

 " .

 .

."

"\"

 .

"

".6 :

.

" "

5 Mathieu Guidère,  Introduction à la Traductologie : Penser la traduction : hier, aujourd’hui,

demain, Editions DeBoek, Belgique, p 35.

.

.
6 Fragments sur la nature in : Pages choisies de Goethe , Editions Sociales, Paris 1968, p. 17, in

Antoine Berman, L’épreuve de l’étranger, p. 91.
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:SteinerBermanVenutiLefèvre

 "  :

--

"7

 .

.

:

 « […] toute culture résiste à la traduction même si elle a besoin

essentiellement de celle-ci. La visée même de la traduction –

ouvrir au niveau de l’écrit un certain rapport à l’autre, féconder

l’autre par la médiation de l’étranger- heurte de front la structure

ethnocentrique de toute culture, ou cette espèce de narcissisme

qui fait que toute société voudrait être un Tout pur et non

mélangé. »8

7 F. Schleiermacher : On the different methods of translating, 1913, In R. Sculte & J. Biguenet,

1992, p. 36-54, In Jeremy Munday : Introducing Trnaslation Studies, Theories and Applications,

Routledge, London, 2001, p147.
8 Antoine Berman, L’épreuve de l’étranger, Edition Gallimard, Paris, p.16.
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"–

-

."

.

2(:

 .

"

"...9

"

 .

 [...] .

9 :200713  .
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".10

"

 .

".11

Mathieu Guidère:

« La traduction renforce les représentation hégémoniques du

colonisé et dénonce ‘’la répression de la différence’’, la traduction

n’échappe pas à son temps et suit l’évolution idéologique de son

époque ».12

"

."

" "

  

  

.

10 Simon S. and St-Pierre P. : Changing the Terms, Ottawa University Press, 2000, p. 13-14, in

Hélène Buzelin : La Traductologie, l’ethnographie et la production des connaissances, Meta,

Translator’s Journal, vol. 49, n 4, 2004, p. 729-746. (notre traduction).
11 :

410.
12 Mathieu Guidère, Ibid, 2008, p. 51.
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2.1Lawrence

Venuti:

)Invisible(

 :

.

 :

 .

 : --

.13

:

Domestication""""

 .

  .

 .

13.115.
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 .-

.14

Foreignization""""

 .

 .""
15Ethodeviant Pressure

.

""

.

" "

.

14.
15  Jeremy Munday, Ibid p. 147.
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2.2:

 .16

:

)(Puns

(Neologisms)

   (Archaisms)

   Dialects and vernacular)(

  )(Satire

  (Fragmented syntaxe)

(Calque)

)( Emprunt

(Colloquialisms)

)Fragmented texts(

.

.

16.118.
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" "Estrangisation

Defamliarization

.17

 :

.18

.19

Jeremy MundayPeden

" "

 :

  20.

17209.
18210.

19 Jeremy Munday, Introducing Translation Studies, Theories and applications, Routledge,

London, UK 2001.
20 Jeremy Munday, Ibid, p.148.
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3.2:

 (Georges Mounin:

:

 «  Comme  tous  les  hommes  habitent  la  même  planète  et  ont  en

commun d’être hommes avec ce que cela comporte d’analogies

physiologiques et psychologiques, on peut s’attendre à découvrir

un certain parallélisme ; donc les universaux du langage sont nés

de l’unicité fondamentale de l’espèce humaine. »21

 "

  ."

"

."22:

« L’espace, la matière et le temps newtoniens ne sont pas des

intuitions, ce sont des produits de la culture et du langage … »23

"".24

21 Georges Mounin : Les problèmes théoriques de la traduction, chapitre 7 : les universaux du
langage, Editions Gallimard, Paris, 1963, p. 197.

22 :82010.
23 Georges Mounin, Ibid, p. 200.

24.
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 :

« Toutes les fois que le niveau de l’expérience du monde n’est pas

le même pour deux groupes données de locuteurs en une même

langue, on pourrait collecter des faits aussi étonnants que ceux

qu’on va chercher dans une autre hémisphère.»25

 "

. "

:

 « S’il y a attitudes très générales communes à toutes les langues

du monde, elles tiennent au type mental de l’espèce

humaine… »26

 "

..."

:

 « Quoi que ce soit qui peut être dit dans une langue peut être dit

dans une autre… »

". ":

 « les mots ne peuvent pas être compris correctement, séparés des

phénomènes culturels localisés dont ils sont les symboles.»27

 " ".
25 Georges Mounin, Ibid, p. 193.
26 Georges Mounin, Ibid, p. 388.

27 Eugène Nida : Linguistics and Ethnology, In Georges Mounin, Ibid, p. 237.
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:

 « On a montré, disent les Aginsky, que certains aspects des

cultures incluant le langage, la technologie, la religion,

l’éducation, le pouvoir, se rencontrent dans toutes les cultures.»28

 "

".

:

 « On dirait que la conception des distances est liées

indissolublement au langage à travers laquelle est acquise, puis

exprimée pour la première fois l’expression concrète.»29

 "

."

 «  Le champs sémantique de distance est profondément liée à

l’expérience totale de l’individu … »30

"".

 « Certains champs linguistiques sont liées directement à la

perception du monde, indépendamment de l’organisation

conceptuelle.»31

 "."

)Suzane

Önum(

28 Georges Mounin, Ibid, p.
29 Ibid, p. 200.
30 Ibid, p. 201.

.
31 Georges Mounin, Ibid, p. 203.



91

 -.

.

:

  « Si l’on appelle ethnographie la description complète de la

culture totale d’une communauté donnée, et si l’on appelle

cultures l’ensemble des activités et des institutions par où cette

communauté se manifeste (technologies, structure et vie sociale,

organisation du système des connaissances, droit religion morale,

activités esthétiques) on peut souscrire à cette définition: les

relations entre le langage et chacun des autres systèmes culturels

contiendront toutes les significations des formes linguistiques et

constitueront la métalinguistique de cette culture. »32

"

 )

(

 :

-.

32 Georges Mounin, Ibid, p. 233.
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.

3.:

 .

" "" ")

(" "

.

).(

  " "

 -

- .

Clifford Geertz" "

"  "

CliffordMarcus

\la traduction interlinguistique

 .*

 :Valero Garcès, Tymoczko, Cornin, Wolf, Polezzi
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Modes de représentation et pratiques d’écriture

" ".33

  

34 .

.

3..1.:

 (Michaela Wolf :

""

  

 .

" "

.35

 " "- -

) ()(

 Assad, Clifford, Marcus, Palsson, Latour

33  Hélène Buzelin, Ibid p. 732
34 Tijaswini Niranjana, Siting Translation: History, Post-Structuralism, and the Colonial

Context, (Berkeley: University of California Press, 1992) p. 81-86, In Edwin Ginstler, Ibid p.

415.
35: :

2005309.
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\ .

" "

.

Godfrey Lienhardt

:

"

".36

" " .

 .

.37

––

 .

" "

" " .

" """

36310.
37312
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.

" "

" "

)" "

1986(

 )

 .(

 " "

- -

.

 (Tejaswini Niranjana:

 .

" "

 (Exotic)-

-

– .

  "
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"

 :

 :(Reciprocally reinforcing)

.

 ) (

.

"

"

 .

.38

) (

 .

.

.1:

"

38 :  412.
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".39

 .

 :.40

 .

 :

 [...]"".41

 "

 .

".42

 "

–

 -

".43

39414.
40.

41 Boris Ejxentaum : The Theory of the Formal Method, translated by I. R. Titunik, 1985, p. 35,

In Edwin Gentzler, Ibid, p 210.
42 .417.

43 Tijaswini Niranjana : Siting Translation, In Edwin Genztler, Ibid, p. 419.
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.

.

 (Gayatri Spivak:

 .

.44

   "

 .

--  

."45

 :

44 :426-428 .
45429.
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 .

 .

:

« Ici, la traduction n’apparaît plus comme une opération de

transfert entre deux langues-cultures opposées et étrangères l’une

à l’autre, mais comme un processus de transformation (Lewis

2002), une pratique de métissage (Nouss  et  Maplantine  1997)  et

d’hybridité (Wolf 2000), une zone de tension (Simon 2006), un

instrument de construction d’identité collective. […] Plus qu’une

fenêtre (sur une société, une époque, un polysystème, une

culture), la traduction dans une perspective postcoloniale devient

un instrument. »46

 "-

 [...]

."

46 Hélène Buzelin, Ibid, p. 733.
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II.Geneviève

Roux Foucard:47

 .

" "" ."

" "" ''

)transtextuel (:

 :

.

 :

.

 :

 )

éléments exogènesFortunato Israël(.

Geneviève Roux Faucard48

  .

47 Geneviève Roux-Faucard : Transtextualité et traduction: traduire le monde du récit, In

identité, altérité, équivalence ? la traduction comme relation, Actes du Colloque International

tenu à l’ESIT 24-26 Mai 2000, Lettres modernes Minard, Paris, 2002, p. 227-288.
48 Geneviève Roux-Faucard, Ibid, p. 228.
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1(:

––

)effet de proximité(

)effet de distance(

) () (

.

.:

"."

)" "

.(

.
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 .

:

.

.

.

.

.:

:

) (.

.

.

.

 )

" "

.(
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" "

.

2 (:

:

 « Cette comparaison ne se fera pas sous la forme d’une

comparaison linguistique des deux textes : on attend pas du

traducteur la conservation scrupuleuse de tous les signaux. Mais

on veut savoir si, éventuellement par d’autres signaux, l’effet est

conservé pour le nouveau lecteur, ou s’il est perdu ou modifié. La

comparaison a donc lieu au niveau de l’effet produit. »49

 " :

)(

."

 .

:

 Irrungen WirrungenT.Fontane

1931 :

.

49 Geneviève Roux-Faucard : Ibid, p. 282.

..
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"Dédales"E. Koessler

1931 :

.

G.PaulineErrements et tourments

1981 :

 .

  

.

 .

" "" "

 :)(

.

--)

 (" "la figure du lecteur"

"" "le rôle"

W. Iser"" "lecteur implicite "U. Eco""

lecteur modèle .":

 « Un certain effet est produit parce qu’un certain narrateur parle

d’un certain monde pour un certain lecteur ».50

 "."

50 Geneviève Roux Faucard : Ibid. p. 285

.
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"

":

 « Le texte est une machine paresseuse qui exige du lecteur un

travail coopératif acharné pour remplir les espaces de non dit ou

de déjà dit restés en blanc »51.

3 (:

"")le mode d’ énonciation ("

")le ton (

"")la tonalité du texte ( .

" " .

 .

.

" "F. Israël"

".

51 Umberto Eco, Lector in fibula, 1979, (version française: 1985) p. 29.
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Signifié

Effet Narrataire52

             

:

 :

.

 :

.

 :

.

" - "

- -

.

52 Geneviève Roux Faucard, Ibid, p. 287.
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III.:

.

 .

.

le proprel’étranger

" "

l’apprentissage

du proprel’épreuve de l’étranger

 .

.

(écart)

(distanciation)

:

« ...  rendre propre ce qui d’abord était étranger.»

 ..."".
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:

  « Le travail même de l’interprétation révèle un dessein profond,

celui de vaincre une distance, un éloignement culturel, d’égaler le

lecteur à un texte devenu étranger, et aussi d’incorporer son sens à

la compréhension présente...»53

"

  

."

.

)l’incertitude du sens(.

" "

.54

53 Paul Ricœur : «Structure et herméneutique » dans le Conflit des interprétations, Paris,

Editions du Seuil, 1969, pp. 33-34.

54 Jane Elizabeth Wilhelm : Herméneutique et traduction, la question de « l’appropriation » ou

le rapport du « propre » à « l’étranger », Journal des traducteurs, Meta, vol. 49, n° 4, 2004, p

773.
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IV.:

:

 :

:

« Traduire c’est servir deux maîtres l’étranger dans son étrangeté,

le lecteur dans son désir d’appropriation »55 .

.

..

 :

 .-

.

 :

" "

" "" "Peseur de mots

" "Peseur d’âmes

55  Paul Ricœur, le Paradigme de la traduction, Esprit, 1999, p. 19. In Jane Elizabeth Wilhelm,

Ibid, p. 769.

.
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)(" "

.56

 .

V.:

"

" :

".57

:

 ‘’Translators mediate between cultures (including ideologies,

moral systems and socio-political structures), seeking to

overcome those incompabilities which stand in the way of

transfer  of  meaning.  What  has  value  as  a  sign  in  one  cultural

community may be devoid of significance in another and it is the

translator who is uniquely placed to identify the disparity and

seek to resolve it. But there is another sense in which translators

are  mediators,  in  a  way  they  are  privilege  readers  of  the  source

language texts. Unlike the Source Language reader or Target

Language reader, the translator reads in order to produce, decodes

in order to re-encode.’’58

56 Umberto Eco, in Mathieu Guidère, Ibid, p60.
57.

58 Basil Hatim and Ian Mason, Discourse and the Translator, Longman, UK, 1990, p. 223-224.
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 "

) .(

 .

".

" "

 .

.59

60.

"- "

 .

61Negotiation

.

.

59  Mathieu Guidère, Ibid, p36.
60.314.
61.
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.62

.63

62316-320.
63322-323.
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""

 )(

 :

I.:

 :

.

:

1..

2.

.

3.

.

4..

II.:

:
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1. :

.

2. :) (

.

" "

:

 :

).(

 :

 .

.

(Penser la Traduction).
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III.:

""

 .  

:

1.

" :

".

2. :

.

3.

.

.

 ...
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 :

I.:

1(:

 .  .

" :".

" "

" "

.

(:

  )(

 "

 [...]

 .

."1

1 :

199813 :

2006244.
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" :

"

"

"2.

:

"

 .

 [...]

" .195.

Paris

.

  

.

:

2284.
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« Sache que cette ville s’appelle chez les Français Pârî, avec un b
persan qui se prononce entre le f et le b arabe  et sans prononcer

le s final comme c’est fréquemment le cas en français … 3. Les

Arabes, les Turcs et d’autres Orientaux écrivent Bârîs, Barîs,

Bârîz, peut être même Fâris. Je crois que la transcription la plus

adéquate retient le son s bien qu’on lise couramment ce nom avec

un z dans d’autres langues que le français ce qui provient sans

doute de la phonétique française elle-même où l’adjectif tiré de

Paris, par exemple, est Bârizyânî » p. 105.

Paris Pâri, Bârîs

Parisien Barizyani

 .

Perse

Fâris :Fâris :Nom arabe de la Perse

 .

 :extraction de l’or

.

3 L’omission est du traducteur.
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.

L’Or de Paris

 .

)(

:Le raffinement de l’or : abrégé de Paris.
4.

L’orpailleur

 .

:

« Le libellé du titre la condense en une équivalence imagée :

relater  une  mission  scolaire  à  Paris  dans  un  ouvrage,  muni  en

outre, d’un résumé critique des matières étudiées, c’est recueillir

de l’or, l’extraire et le purifier …  une quête digne de la synthèse

de l’or ».5

.

4 Anouar Louca. Ibid, .
5 Anouar Louca, Ibid, p. 25.
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(:

  

.6

" .

)(

)."(7

:

"

" .153.

« De la situation des pays francs par rapport aux autres pays, de

l’avantage qu’a le peuple français sur tous les francs et des motifs

du choix fait par Son Excellence de la France pour nous y

envoyer, à l’exclusion des autres royaumes des Francs » p. 59.

:

 = .

 ..8

651.
7

8  .421.
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royaumes
 .

:

"

 :

" .153.

« Sache que les géographes parmi les Francs ont divisé la terre,

du Nord au Sud et de l’Est à l’Ouest, en cinq parties, qui sont les

pays d’Europe, d’Asie, d’Afrique, d’Amérique, et les îles des mers

environnantes appelée l’Océanie. » p. 59.

Oceania

Oceanus

:

"

 .".153.

«  Le  pays  d’Europe  au  nord  est  délimité  par  la  mer Arctique
nommée la mer Glaciale ;  à  l’ouest  par  la  mer  des Ténèbres
nommée la mer Obscure et  la  mer Occidentale ;  au  sud  par  la

mer des Rûm, nommée la mer Méditerranée et  la  mer Blanche,
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ainsi  que  par  le  pays  d’Asie  ;  à  l’est  par  la  mer Caspienne,

nommée également la mer des Khazar, de Jurjân,  ou  de
Tabaristan et par l’Asie. p. 59.

.

 :les ténèbres

obscure.

:

  la mer Caspienne  la mer des

khazar:JurjânTabaristân.

:

"

 :

 . :

 . :

 ... ".154.

:

« L’Europe est donc un nom, donnée au pays des Francs, au pays

des Grecs (Arwâm), de Constantinople, aux pays des Khazar, des
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Bulgares, Aflâq Valachie , des Bughdân Moldavie , des Serbes
et autres. C’est l’ensemble de treize territoires ou Etats

principaux, dont quatre sont situés au nord, savoir : le pays des

Anglais, le Danemark, la Suède (Asûj), la Moscovie ; six au

centre, savoir : le pays des Flamands, celui des Français, La

Suisse, l’Autriche, la Prusse et les pays confédérés de la
Germanie ; et trois au sud qui sont : l’Espagne avec le Portugal ,
l’Italie et les pays dépendants  du Haut Etat ottoman en Europe,

à savoir : les pays des Grecs, des Albanais (Arnâ’ût), des Buchnâq
(Bosnie), des Serbes, des Bulgares, des Aflâq et des Bughdân »

p.60.

:

Les européensLes francs

La GrècePays des grecs
(Arwâm9)

_Constantinople

Région
Caspienne

Pays des
khazar

WalacheiValachieAflâq
(Valachie)

9 Rûm et Francs : deux termes qu’emploient les auteurs musulmans pour désigner les chrétiens,
dont le nom et le pays particuliers restaient secondaires. Les Rûm étaient les Byzantins,
continuateurs de l’Empire Romain et plus tard les orthodoxes, spécialement les Grecs. Ainsi
Rifâ’a désigne les Grecs modernes comme dans le parler égyptien contemporain. Les Francs
étaient les sujets de Charlemagne, les croisés en général et, par suite, les chrétiens d’Occidents
catholiques ou protestants. C’est encore un synonyme populaire d’Européen. Anouar Louca,
L’Or de Paris, Notes du traducteur, p. 316.
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\La SuèdeLa Suède
(Asûj)

La RussieLa Moscovie

La Hollande,
les Pays Bas

Le pays des
Flamands

La SuisseLa Suisse

Osterreich

L’AutricheL’Autriche

\PreussenLa PrusseLa Prusse

Les pays
confédérés de
la Gérmanie

Les AlbanaisArnâ’ût
(Albanais)

Les
Bosniaques

Buchnâq
(Bosnie)

MoldauLes MoldavesBughdân
(Moldavie)

Les BulgaresLes Bulgares

 :

.
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.

:

154Le JaponLe Japon

156

\Les Etats-UnisLes pays de
l’Itâzûniyâ
Les provinces
réunies

La ColombieLa Colombie

\

V
" "

Vienna

La BolivieLa Bolivie

Le ParaguayLe Paraguay

L’IndonésieL’Indonésie
(al-Nûtâziyya)

Istanbul, capitale
de l’Etat
Ottoman

Istanbûl, la
capitale du Haut
Etat

156capitalesVilles
principales

156LondresLondres

157New YorkNew York

157\WashingtonWashington
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Washington
157Rio de JaneiroRio de Janeiro

157Batavia\

Java

Batavie capitale
de l’île de java

Batavia

") "(

)(

.10

:

"

 [...]

 . [...]

 " .157.

10287.
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« L’Europe est en majorité peuplée de chrétiens ; l’Etat ottoman

est la seule présence de l’Islam dans cette partie du monde .

Quant à l’Asie, elle est le berceau de l’Islam, voire de toutes les

religions. C’est la partie des prophètes et des messagers, où tous

les livres célestes furent révélés. Elle comprend les lieux les plus

saints, la terre bénie, les mosquées devenues l’unique destination

des montures des pèlerins . Elle est le lieu de naissance et le lieu

qui renferme les cendres du Maître des premiers et des derniers ;

il  en  est  ainsi  pour  ses  compagnons.  Y  virent  le  jour  encore  les

quatre imâms11  que  Dieu  le  Très  Haut  les  tienne  en  sa

Grâce !  : l’imâm ach Chaâfi’î naquit à Gaza, Mâlik à la très

honorée Médine ; Abû Hanîfa an Nu’mân, le plus grand imâm, à

Koufa ; Ahmad Ibn Hanbal, à Bagdad …  Là aussi habitent les

Arabes. Ils forment absolument les meilleures tribus, parlent

incontestablement la plus éloquente langue …  La suprématie

de l’Asie est attestée par le fait qu’elle abrite les centres

préférées, comme la Qibla vers  laquelle  tout  homme  doit  se

diriger cinq fois en une journée et une nuit. »  p. 64.

11 Les quatre imâms : les fondateurs des grand rites orthodoxes, après l’expansion musulmane.

« Dès le début deux tendances s’affirmèrent, celle qui réservait une large utilisation à la raison

et celle qui voulait en limiter sévèrement l’usage. La première est celle de l’école de

Mésopotamie dont le chef est Abû Hanîfa ; la seconde est celle de l’école  d’Arabie dont le chef

est Mâlik . Un peu plus tard ach Châfi’î, cherchera à concilier les deux tendances et tout en

réagissant contre le rationalisme d’Abû Hanîfa, il ne laissera pas de recourir à la raison qu’il

veut solidement appuyée sur des preuves. Enfin, Ibn Hanbal marque nettement une réaction

vers un traditionalisme strict. Abd-el-Jalil, p. 145, Gardet et Anawati pp. 43-44, Anouar Louca,

l’Or de Paris, notes du traducteur p. 317.
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 :

  .

 .

.

:

 "

 [...]

 [...]

 [...]

 "....158.

« L’Asie demeure largement hérétique ou impie, ainsi la Chine et

une parcelle de l’Inde …  l’Afrique comprend les pays les plus

considérables, …  l’Amérique est un pays d’Impiété, peuplée à

l’origine de sauvages païens …  l’Islam n’y a pas pénétré à cause

des progrès des francs en navigation … » pp. 64 -65.

 :" "

   .
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:

 "

 .

 "... .160.

« D’après cet exposé tu concluras qu’on peut établir une

hiérarchie de dignités entre les cinq parties du monde chacune

prise globalement  en fonction avec leurs rapports avec l’Islam et

ses attributs. L’Asie devient alors la meilleure de toutes. Puis

vient l’Afrique, parce qu’elle est peuplée de musulmans, de saints

et de justes et plus particulièrement parce qu’elle abrite l’Egypte

victorieuse. Ensuite on place l’Europe où se tient la force de

l’Islam et réside l’Imâm suprême, l’Imâm des deux villes

saintes … » pp. 65 66.

"

 :."12

.

 "

 .

"13 .

.

12287.
13.
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:

 " [...]

62
 ".169.

« Comme nous sortions peu dans cette ville, il ne m’est pas

loisible d’en parler. Mais Alexandrie, par sa situation

géographique  et  par  son  genre  de  vie,  m’a  paru  proche  de

l’Europe, dont cependant je n’avais encore rien vue. J’ai compris

cela en constatant ce qu’elle offre de particulier par rapport aux

autres villes d’Egypte. Il y’a là un grand nombre de Francs, et les
gens du peuple parlent, pour la plupart, un peu d’italien […] j’ai

eu la confirmation de cette opinion en arrivant à Marseille. En

effet Alexandrie ressemble à Marseille. Quand je m’y suis rendu

en 1262 (1846), c’est une partie de l’Europe que j’ai trouvée. »
p.74.

"

".14

  

14.288.
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.

)62

.(

12621846

.

  

.

"

 "

:

 ")

 (

 ...

 .

 "... .170.

« Nous citerons d’abord l’auteur du Qâmus15 ,  qui  donne  cette

définition : ‘’Alexandrie est attribuée à Alexandre, le fils du

15 Al-Qâmûs al-muhît, Dictionnaire de la langue arabe, composé par le lexicographe persan Al

Fîrûzabâdî, pp. 947-949. Anouar Louca, Ibid, note du traducteur, p 318.
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philosophe (corriger de philipch). C’est lui qui tua Dâra Darios

et conquit le pays. Alexandrie est le nom de seize villes à lui

attribuées, dont une se trouve au pays des Indes, une dans la

terre de Babel, une au bord du Grand Fleuve, une à Soghd
Samarcande et une à Merv  … Merve est une ville de Khurâsân

en Perse ; l’adjectif en est Marwî et Marwazî. Cherchons ce qu’il

veut  dire  par  ‘’le  Grand  Fleuve’’.  En  consultant Taqwîm
al buldân de Imâd ad Dîne Abû’l Fidâ Ismâ’il ibn Nâsir, sultan

de Hamâh16 … » p. 75.

" ":

"nous citerons l’auteur du Qâmus "

     

Dictionnaire

""

.

""

 .

.

16 Abû’l Fidâ, prince, historien et géographe syrien de la famille des Ayyûbides. Son Taqwîm

al buldân, ouvrage de géographie descriptive, a fait l’objet d’études érudites de S. de Sacy et de

ses élèves …  Mais l’intérêt de Rifa’â pour Abû’l Fidâ reflète une prédilection de son maître al

Attâr, qui avait rédigé un commentaire sur cet ouvrage. Louca, Ibid, p 318.
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  Farîs.

""

:

"

''''

''''

''''''''

'''']

 [

 ".

 .177.

« Nous avons longé l’île de Crète, le septième jour de notre

départ. De loin, nous avons aperçu sa haute montagne appelée

chez les Grecs Îdâ, illustre dans leurs chroniques, par des faits

extraordinaires. Le treizième jour, nous avons vu la Sicile,

Siqilliya en  arabe.  Elle  est  située  au  sud  de  l’Italie  et  en  est

séparée par le détroit que l’on nomme détroit de Messine. C’est

une des îles les plus grandes et les plus fertiles en Méditerranée :

on la surnommait autrefois le grenier de Rome. » p. 83.

""

"Sicile  """"
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SC :

 .
17 .

)("Siqilliya "

"Sicile".

:

"

–

 [...]–

 ".

 .177.

« Aux ages anciens, elle fut l’enjeu de la guerre des Romains

contre les carthaginois, à savoir les habitants de l’Ouest. Elle

tomba finalement sous domination romaine. Elle passa ensuite

aux  rois  de  Grèce.  Les  musulmans  la  conquirent  ;  puis  les

chrétiens normands population de Normandie, qui est

actuellement une des provinces de France  s’en emparèrent. Elle

fût gouvernée encore par certains rois espagnols et autrichiens,

avant  de  devenir  une  partie  du  royaume  de Naples Catane (al
Katân), autrement dit la Pouille. Aussi les Francs la désignent ils

17 .342.
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parfois avec Naples ‘’les Deux Siciles’’, la Sicile prenant ainsi le

pas sur Naples. » pp. 83 84.

  

  

"  . "

"".

:

"

[...] ]

'''' [ .

 " ... .178.

«  Nous avons aperçu dans cette île de loin, le quatorzième jour,

la montagne appelée mont Etna, célèbre maintenant sous le

terme Jubayl, ce qui me parait être une déformation du mot

Jabal18. Les musulmans introduisirent donc un terme arabe dans

cette île pour désigner cette montagne, il se maintint après leur

exode. » p. 84.

mont Etna""

 .

"mont Etna"

18 Jubayl est le diminutif de jabal : montagne. Il s’agit de la dénomination italienne Mongibello

(monte-gebel), Cf. Enciclopedia Italiana XIV, p. 492, Louca, Ibid, note du traducteur, p 319.
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.

.

:

 [...] "

 .

 .

 . [...] .

"" "... .178.

«  C’est  une montagne de  feu ;  de  la  fumée en sort  le  jour  et  des

flammes en jaillissent la nuit. Parfois elle lance des matières

pierreuses calcinées. Les montagnes de feu en langue franque,

sont qualifiées de bulkânyya, du mot bulkân ou Vulcan qui donna

en arabe burkân avec un r ; cette arabisation se serait produite à

partir du langage andalou. Al Mas’ûdî, dans  son  livre Murûj
adh dhahab19, appelle le volcan tahma. L’orifice se nomme en

français krâtîra. » p. 84.

19 Abû’l-Hasan Ali b. al Husayn al Mas’ûdî, né à Bagdad, mort au Caire vers 356/ 956.
Voyageur, géographe, historien, encyclopédiste, auteur de nombreux ouvrages dont Muruj Adh-
dhahab (Prairies d’Or)  et Kitab at-tanbîh wa-l’ichrâf (livre de l’avertissement et de la révision),
résumé de l’ouvrage précédent. Représentant exemplaire pour la première moitié du IV/Xe
siècle –avec des options chi’îtes- de l’adab, « système culturel visant à donner à un public
cultivé mais non spécialisé la somme des connaissances jugées composer le savoir, …  Ahmad
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bulkânyyaVolcaniqueCratère

 Krâtirâ

.

:

 ..."

 [...]

" "

. " .178-179.

« Le mont Etna s’embrasa trente et une fois, notamment en l’an

1809 du calendrier des Francs …  Certains sages ont aussi

avancé que les volcans et les tremblements de terre sont deux

phénomènes dus à l’attraction par frottement, appelée en

français électricité,  et  en  arabe rasîs, terme qui en désigne la

propriété. » pp. 84 85.

" "électricité" "

rasîs" "la quarantaine

.

M.H. Shboul, Al Mas’ûdi and his world: a Muslim humanist and his interest in non Muslims,
London, 1979, Ithaca editions, Anouar Louca, Ibid, Notes du traducteur, p. 319.
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 "

''''

 ". .179.

« Le quinzième jour nous avons mouillé à Messine. Nous ne

sommes  point  sortis  du  navire,  car  ils  ne  permettent  aux

arrivants des pays orientaux de pénétrer dans leurs pays

qu’après avoir fait quarantaine. Cela consiste à rester à l’écart

un certain nombre de jours, afin de faire disparaître les traces

d’épidémie.  Mais  ils  apportent  au  voyageur  tout  ce  dont  il  a

besoin moyennant paiement, ils trompent alors pièces de

monnaies avec  la  plus  grande prudence  dans un vase  contenant

du vinaigre et autres désinfectants  » p. 85.

" ".519"  :

 "

" ."

.

"  "" :

 "

.

:
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 "

.

 :

" ."

 ". .202 .

« Le sol de cette ville est fertile, riche, fructueux. Voit on une

seule maison aisée sans verger, où prospère la végétation, grands

arbres, légumes etc. ? la plupart des plantes exotiques sont

trouvables dans cette ville, car les français ont soin de les

acclimater à leur pays, ainsi que les animaux étrangers. Par

exemple, le palmier ne croît que dans les régions chaudes ; or les

Français ont tout essayé pour en cultiver un genre qui, sans

produire des fruits, leur sert pourtant de référence quand ils

étudient la botanique. Il est bien connu que le palmier ne

subsiste que dans les pays de l’Islam ; mais cela est contredit par

le fait qu’ à la découverte de l’Amérique, on y trouvas des

palmiers non transportés –semble t-il de nos pays. Confronte
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cela avec les props d’ al Fadîl al Qazwînî20, dans son livre ‘Ajâ’ib
al makhlûqât (les merveilles des créatures et des

étrangetés) : « Palmier : arbre béni, prodigieux. Un de ses

prodiges c’est qu’il ne pousse qu’en terre d’Islam ». Peut être le

palmier existant ailleurs est il d’une espèce particulière, à

laquelle s’applique dans le lexique des botanistes le nom de

Palmier, tandis que celle qui appartient exclusivement au pays

de l’Islam est le palmier dattier, à cause de leur climat favorable.

Médite donc ! » p. 112.

:

 "

 .

 ". .202.

« Une source d’eau minérale froide coule près de la région

parisienne. Deux cours d’eau la fendent :  le plus important et le

plus célèbre est appelée la Seine ; le second la rivière des

Gobelins. Certains chimistes parmi les savants francs ont jugé

que les eaux les moins mélangées de matières étrangères sont

celles  du  Nil  d’Egypte,  du  Grange  dans  l’Inde  et  de  la  Seine  à

Paris. Critère de Salubrité sur lequel s’appuie la médecine, qui

20 Al Qazwini (1203-1283) géographe et cosmographe célèbre. Son importante cosmographie

Ajaib al malkhlûqât wa gharaî’b al mawjûdâte, est restée la principale référence du genre dans

la littérature arabe. Louca, Ibid, note du traducteur, p. 322.
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recommande exclusivement leur eau pour cuire les légumes,

délayer le savon, laver, etc. » p. 113.

 "

]

 [

..] [.

 ". .202.

« La Seine à l’intérieur de Paris, baigne trois îles, dont l’île de la
Cité, emplacement de l’ancien Paris. Il y a bien loin de tt cela au

Nil, à l’île d’ar Rawda, au Miqyâs, où la promenade est

incomparable ! Car le khalîj coule au Caire tandis que la Seine

coule à Paris. …  Quelle différence aussi entre l’eau du Nil et

celle de la Seine à ne considérer que leur seule saveur ! l’eau du

Nil, si l’on avait la pratique de la filtrer avant de s’en servir,

comme c’est l’usage pour l’eau de la Seine, deviendrait un remède

des plus puissants.» p. 113.

 :

)

 ( .

 .
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.21

(:

 .

 :

1.:

:

 ") (

 .

 .".160.

« C’est que la plupart des Français ne relèvent du christianisme

que par le nom ; ils n’embrassent de leur religion ni la foi ni le

zèle. Il s’agit d’une des sectes qui emploient la raison pour juger

du  bien  est  du  mal,  autrement  dit  une  secte  de  libertins  qui

préconisent que toute action permise par la raison est juste. Si tu

leur cites la religion de l’Islam en l’opposant à d’autres religions,

ils les louent toutes dans le sens qu’elles ordonnent de faire le

bien et défendent de commettre le mal ; si tu la leur cites en

21 .288.
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l’opposant aux sciences naturelles, ils te disent qu’ils ne croient

rien à ce qui est écrit dans les Livres célestes, ceux-ci étant hors

de l’ordre des choses naturelles. » p. 67.

 .

.

:

"

22 :

 .

22
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 ]

[23.175-176.

« Une des qualités qui distingue les Francs des autres chrétiens,

c’est leur amour de la propreté extérieure. Certes, Dieu qu’Il soit

glorifié et exalté !  a infligé aux Coptes d’Egypte autant de saleté

et de crasse qu’Il a donnée de propreté aux Francs, même à bord.

L’équipage du bateau où nous étions le tenait avec un grand soin,

s’efforçant, dans toute la mesure du possible, de le débarrasser

des souillures. Il en lavait le pont chaque jour. Tous les deux

jours ou presque, il balayait l’emplacement des couchettes,

secouait les draps et les accessoires, et en aérait les miasmes.

Pourtant, la propreté procède de la foi dont ils n’ont pas le poids

d’un  atome.  Malgré  ce  degré  que  les  Français  ont  atteint  en

matière de propreté, extraordinaire par rapport à notre pays, ils

ne se comptent pas parmi les peuples qui en sont les plus

soucieux, comme il ressort de ce passage traduit du livre des

habitudes et mœurs composé en français : « les Hollandais se
distinguent par la grande propreté de leurs demeures. Dans leurs
villes, les rues sont presque partout pavées en pierres blanches,
et entretenues avec soin ; les maisons sont peintes en dehors, et
les fenêtres lavées fréquemment … . Le goût extrême de la

23: Aperçu historique sur les mœurs et coutumes des Nations

G.Depping, Paris, 1833,"

 "124920

432.
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propreté se retrouve dans une partie de l’Angleterre, des Etats-
Unis d’Amérique ; il est moindre en France, en Allemagne et
ailleurs … . Dans les états barbares, nous voyons les peuples
abandonnés à la plus dégoûtante malpropreté. Dans quelques
pays,  chacun est couvert de vermine, et il  y en a même où on la
dévore. »  pp. 81 82.

"

 ." .208.

« Sache que les Parisiens se distinguent parmi beaucoup de

chrétiens par la vivacité de l’intelligence, la finesse de leur

entendement et la pénétration dont leur esprit creuse les

questions ardues. Ils ne ressemblent pas aux Chrétiens coptes,

qui tendent par nature à l’ignorance et l’incurie24. Nullement

prisonniers de la tradition, ils aiment toujours connaître l’origine

de toute chose et cherchent à s’en convaincre par des preuves »

p.118.

 "

 .

24 Les deux défauts couramment attribués aux Coptes –Chrétiens d’ Egypte- ici
l’ignorance et ailleurs la saleté, les définissent par le double fait qu’ils ne lisent pas le
Coran et ne font d’ablutions avant la prière, Anouar Louca, Ibid, Note du traducteur n
101, p 323.
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"25 .

.

:

"

 ."209

«  Parmi les traits de caractère des français se trouvent la

curiosité, la passion pour les nouveauté, l’amour du changement

et des transformation en toute chose, particulièrement dans la

manière de s’habiller. L’habit n’est jamais stable chez eux.

Aucune de leurs modes n’a pu se maintenir jusqu’à ce jour. Cela

ne veut pas dire qu’ils changent complètement leur costume,

mais ils y apportent des variantes. Par exemple, ils ne quittent

pas le chapeau pour le turban, seulement ils adoptent tantôt une

sorte  de  chapeau,  tantôt  une  autre,  de  forme  et  de  couleur

différentes et ainsi de suite. » p. 119.

" "

BonnetBonetto

" "chapeau

25 .292.
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.

:

"

 .

 "... .209.

« Dans leur caractère on remarque l’habileté et l’agilité. Tu

pourrais voir un personnage respectable courir en pleine rue

comme un enfant. On trouve aussi dans leur tempérament, la

frivolité et l’humeur versatile : un Français passe rapidement de

la joie à la tristesse, du sérieux au plaisant, et inversement. Il est

susceptible de commettre en un seul jour plusieurs actions

contradictoires. Ceci, il es vrai, dans les choses négligeables, mais

il  n’en  est  pas  de  même  quand  il  s’agit  d’affaires  importantes  :

leurs opinions politiques ne changent pas ; chacun demeure fidèle

à sa doctrine, à son point de vue et les soutient sa vie durant.

Malgré le grand attachement qu’ils éprouvent pour leur patrie,

ils aiment les voyages. Parfois, ils passent plusieurs années à

parcourir longuement l’Orient et l’Occident. Ils s’exposeraient
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volontiers aux périls de la mort pour rendre service à leur

patrie… » pp. 119 120.

:

"

 ]:

[

 .

 ".

209210.

« Une de leurs qualités est leur amitié pour les étrangers et  la

tendance qu’ils ont à chercher leur société, surtout si l’étranger

est paré d’habits précieux. Ils sont mus en cela par la curiosité et

le désire de s’informer sur les conditions des autres contrés et les

mœurs de leurs peuples … . Ils ne sont philanthropes qu’en

paroles et en actions, jamais par leur argent. Ils ne refusent

certes pas de prêter à leurs amis on ne saurait dire donner  ce

que ceux-ci demandent ; mais qu’ils aient préalablement

l’assurance d’obtenir une récompense. Au fond ils sont plus

avares que généreux. Nous en avons indiqué la cause dans notre

traduction du Précis des conduites et des mœurs, à propos de

l’hospitalité. En réalité la véritable raison, c’est que la générosité
est l’apanage des Arabes. » p. 120.
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.

 "

 [...]

 [...]

 "... .210.

« On compte parmi leurs qualités le respect dont ils honorent

leurs engagements et la constance dans leurs travaux. Riches ou

pauvres ils se lassent pas de travailler …  c’est  la  vanité  et

l’amour de la gloire qui sont enraciné dans leurs nature, non

l’orgueil et l’envie …  au nombre de leurs qualités

prépondérantes, se trouve la fidélité aux promesse, l’absence de

trahison ; rares sont les cas de félonie. » pp. 120 121.

2.:

 .

 .



151

.26

 .

  :

" .

 ".211.

« … les hommes dans ce pays sont esclaves des femmes. Ils se

placent sous leur commandement, qu’elles soient jolies ou non.

Quelqu’un a dit que chez les sauvages, les femmes sont destinées

à être égorgées, que chez les Orientaux, elles sont considérées

comme le mobilier, et que chez les Européens, elles sont traitées

en enfants gâtés. » p. 122.

:

"

" :

 ."

 ."...

«  Un  de  leurs  défauts  est  le  peu  de  chasteté,  chez  leur  femmes,

comme on l’a dit précédemment, et l’absence de jalousie chez les

hommes, bien différents des musulmans dès qu’il s’agit de

compagnie, de cajolerie ou de fréquentation. Un libertin français

disait : « Ne te méprends pas sur le refus d’une femme à qui tu as

26.84-85.
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demandé de satisfaire ton désir ; n’en conclus pas qu’elle est

honnête, mais qu’elle a beaucoup d’expérience ». comment

pourrait il en être autrement alors que l’adultère chez eux fait

partie des défauts et des vices, non des premiers péchés, surtout

en ce qui concerne le célibataire ? … » p. 123.

:

"

 "

 .214.
« Les Françaises excellent en beauté et en grâce. Elles sont

aimables et d’un commerce engageant. Elles rehaussent toutes

leurs charmes par la parure et se mêlent aux hommes dans les

promenades. Il peut arriver qu’elles y nouent connaissance avec

certains hommes qu’elles soient de bonnes familles ou non  et

ceci particulièrement le dimanche qui est la fête des chrétiens et

leur  jour  de  congé,  ou bien la  nuit  du lundi  dans les  bals  et  les

sales de danse … » p. 125.

 "

."27 .215.

2756) :.(
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« On dit que Paris est le paradis des femmes, le purgatoire des

hommes et l’enfer des chevaux. C’est que leur femmes y ont la

vie douce grâce à leur fortune ou à leur beauté ; les hommes, eux,

entre celles-ci et ceux là, sont esclaves des femmes, car l’homme

se  prive  pour  choyer  sa  maîtresse  ;  quant  aux  chevaux,  ils

traînent  les  voitures  nuit  et  jour  sur  les  pavés  de  Paris.  Si  la

locatrice de la voiture se trouve être une jolie femme, le cocher

fatigue particulièrement ses chevaux pour la faire arriver

aussitôt à destination ; ainsi on ne cesse de torturer les chevaux

dans cette ville. » p. 125.

 :

""

.

.

3.:

:

"

 ". .213.
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« En bref, cette ville comme toutes les villes de France et

d’Europe, est chargée de beaucoup de turpitudes, d’hérésies et de

dérèglements. Paris représente cependant, au milieu des

métropoles intellectuelles du monde entier, le foyer de sciences

étrangères, l’Athènes des Français. Je l’avais déjà comparée

d’une  certaine  façon  à  Athènes,  la  cité  des  sages  grecs,  lorsque

j’ai vu sous la plume d’un lettré français l’équivalent de : « les

Parisiens sont de tous les hommes ceux qui ressemblent le plus

aux habitants d’Athènes.» ; ou bien « ce sont les Athéniens de ce

temps, car ils ont l’esprit romain et le caractère grec. »  p. 124.

.

.

:

 "

 .

 .

 .

 . "...

.245.
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« Dans la plupart des chambres abondent les portraits, surtout

ceux des parents. Le cabinet de travail comprend parfois des

représentations merveilleuses et des objets curieux, ayant

appartenu aux anciens si différents qu’ils soient. Tu peux voir

aussi sur la table de travail, les journaux les plus divers.

Chez  les  grands, on remarque dans les salons de splendides

lustres qui s’allument grâce à des bougies en cire d’abeille. Le

jour de réception, tu trouves quelquefois sur une table, les

nouveautés en fait de livres, journaux et publications variés, pour

la distraction de ceux parmi les hôtes qui désirent promener leur

regard et l’esprit dans la lecture de ces documents. Cela témoigne

du grand intérêt que les français accordent à la lecture de ces

documents. » p. 142.

 .

.

:

 "

 "

.247.
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« … qui comprend : tous les ustensiles de la cuisine, les services

pour manger, l’argenterie incluse, la literie pour dormir et c’est

souvent en plusieurs couches dont l’une est en plumes , un drap

de lit qu’on change chaque mois, et les couvertures puis les

meubles d’apparat, ceux destinés à la réception de visiteurs,

chaises couvertes de soie brodée, ou de tissus travaillés, canapés

capitonnés, chaises ordinaires, machines d’aspect grandiose telles

les horloges monumentales nommées chez eux pendules, vases à

fleurs superbes et autres objets dont les récipients à café peints

en or, ou le lustre splendide qu’illuminent des bougies de pure

cire, ou encore la bibliothèque qui a une porte en verre … » p.143.

:

 "–

 .

 : ".

 .256.

« Ils ont des séances de distraction dans des lieux appelés

théâtres et spectacles. On y présente l’imitation de ce qui est

arrivé. En vérité ces jeux sont du sérieux joués sous forme de

facétie, car l’homme en tire des leçons admirables : il y passe en
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revue bonnes et mauvaises actions ; il assiste à l’éloge des

premières comme à la réprobation des seconde. Aussi les français

disent ils que le que le théâtre châtie et corrige les mœurs. De

fait, outre ce qui fait rire, combien trouve t on là ce qui fait

pleurer  !  Sur  le  rideau  baissé  à  la  fin  du  jeu  ,  ce  lit  une

inscription latine qui signifie en arabe : « les mœurs peuvent

s’améliorer grâce à la comédie »28 p. 154.

 "

 ". .258 .

« Je ne connais pas de nom arabe qui rende le sens de ‘’spectacle’’

ou ‘’théâtre’’, mais le mot ’’spectacle’’ veut dire scène ou

divertissement, ou quelque chose de ce genre, et le mot ’’théâtre’’

qui avait à l’origine un sens analogue, a désigné par la suite le

jeu et l’endroit où il a lieu. Le jeu dit imaginaire29 y correspond à

peu près, encore que ce ne soit qu’un de ses aspects ; il est célèbre

chez les Turcs sous le nom de « comédie » ; ce dernier nom est

trop restreint, à moins qu’en en élargissent la signification. Il n’y

a  pas  d’inconvénient  à  traduire  le  mot  «  théâtre»  ou  le  mot

28 Rifa’â traduit ainsi le mot latin : « Castigrat ridendo mores », Louca, Ibid, Notes du
traducteur, p. 326.
29 Imaginaire, Khayâliyy renvoie à khayyâl az-zill, jeu d’ombres, que les arabes du Moyen âge
empruntèrent aux Chinois. Sur les origines et le développement de ce théâtre en Égypte, cf.
Ibrahim Hamâda, khayyâl az-zill wa tâmthiliyyât Ibn Dâniyâl,Le Caire, 1961, al Hay’a al-
misriyya li-Kitâb éd., In Louca, Ibid, Notes du traducteur, p. 326.
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«  spectacle  »  par  le  mot  «  imaginaire  »  en étendant  le  sens  de  ce

mot. » p. 157.

" "

""" "

 .

.

 " [...]

 "... .260-259.

«  Aux divertissements,  on peut  ajouter  les  endroits  de  la  danse,

qu’on appelle les bals, …  Tout le monde en France s’adonne à la

danse, comme à une expression d’élégance et de coquetterie, non

de dépravation. Aussi, ne sort elle jamais des règles de la pudeur.

En  Égypte,  au  contraire,  c’est  une  des  attributions  des  femmes,

parce qu’elle est destinée à exciter les désirs. Mais à Paris la

danse est un sautillement d’un certain genre, qui n’inspire jamais

la lubricité. » pp. 158 159.

""""""

 .
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.30

.

 "

 .

 [...]

 .

 "... .260-261.

«  A Paris,  on  peut  compter  quatre  grands jardins  publics,  où  se

promènent l’élite et le commun. Le jardin des Tuileries,  où  se

trouve le palais du roi, en est un. Magnifique promenade dont

l’entrée, libre aux élégants, est interdite à la basse société …  Un

des parcs porte le nom de Champs Elysées, qui veut dire en arabe

les jardins du paradis. C’est une des plus charmantes et des plus

verdoyantes promenades, étendue sur quarante arpents

l’arpent étant une mesure proche du feddan. Bien que l’avenue

soit longue d’environ mille toises, elle est disposée de manière à

te permettre de l’embrasser d’un bout à l’autre par un seul

regard … »  p. 159 160.

 "

 .

30297.
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 .251.
« Pour la commodité des gens dans la ville de paris, il existe des

endroits où l’on mange, appelés restaurants locanda. On y trouve

tous ce qu’on chez soi, et mieux encore. Ce qu’on commande et

parfois là tout prêt. Dans ces établissements plusieurs belles

salles sont aussi parfaitement équipées que les maisons. Certains

comprennent des places pour dormir, magnifiquement meublées.

Outre les divers mets et boissons, les restaurateurs offrent toutes

sortes de fruits charnus et secs. » p. 148.

(:

:

 "

 .:

 ". .215.

« Puisque Paris fait partie de la France, tout le monde sait que

ses habitants parlent la langue française. En voici un aperçu :

Sache que le français est une des langues européennes

modernes. C’est la langue des Gaulois, à savoir des anciens

Français, complétée par la langue latine ; vinrent s’y ajouter des

éléments de grec, d’autrichien, de la langue des Slaves ainsi que

d’autres langues … » p. 126.
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 ..."

 :

 "... .215.

« Leur langue par conséquent devint parmi les plus riches et les

plus étendues, si l’on considère l’abondance des mots non

synonymes, mais pas en ce qui concerne les jeux, les variation de

l’expression  ou  les  figures  de  mots,  car  le  français  en  est

dépourvu ainsi que la plupart des figures de pensées. Les

agréments qui ajoutent de l’élégance à la langue arabe peuvent

être jugés chez les Français, comme des marques de médiocrité.

Par exemple, le calembour n’est guère un embellissement

heureux ; s’il l’est il fait partie des facéties de leurs écrivains. Il

en va de même pour l’allitération, complète ou partielle : elle n’a

pas de sens chez eux. Une fois traduit à leur intention un texte

arabe orné d’allitération perd tout son charme31.» p.126.

31 Rifâ’a en donne 2 exemples : 1. Deux vers d’al-badî’iyya, sans en préciser l’auteur. Il s’agit

d’un genre où plusieurs poètes ‘’rhétoriqueurs’’ se plurent à accumuler toutes sortes de figures

de mots, dans le même poème, pour illustrer didactiquement la science des tropes, ‘’ilm al-

badî’. 2. Sept vers de sa propre versification traitant de la méthodologie du hadith. Louca, Ibid,

notes du traducteur, p 323.
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"

 .

 .

 .

 ". .216.

« En somme, chaque langue a sa convention. Celle de la langue

française consiste à réduire la conjugaison au minimum et à

conjuguer le verbe avec un autre verbe. Par exemple si l’on veut

dire qu’on a mangé, on dit : « j’ai mangé »32. On ne peut donc

conjuguer le verbe manger à certains de ses aspects, qu’avec un

autre verbe signifiant posséder ou commettre. Ainsi on s’exprime

comme si l’on voulait dire j’ai commis l’action de manger. Si l’on

veut  dire  «  je  suis  sorti  »,  on  s’exprime par  la  forme passive.  Le

verbe avoir et le verbe être s’appellent verbes auxiliaires,

c’est à dire  qu’ils  aident  à  conjuguer  les  autres  verbes  et  se

dépouillent de leur sens originel. » pp. 126 127.

:
 "

'' ''

:

32 J’ai mangé : l’auteur traduit par « je possède mangé » (un manger), Anouar Louca, Ibid, note

du traducteur, p 323.
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 "... .216.

« …  l’ensemble des règles de la langue française, l’art d’en

composer les mots, de les écrire et de les lire, s’appelle

grammatica, grammaire chez les Français. On la définit par l’art

de composer le discours dans une langue ; ce qui désignerait l’art

de la syntaxe (fann an nahw). En y introduisant tout ce qui

concerne la langue on a le correspondant de tout ce que nous

intitulons « sciences de la langue arabe » ; nous entendons par la

les douze sciences rassemblées dans ces deux vers de notre

cheikh al ‘Attâr : « Syntaxe, Morphologie, prosodie ensuite

lexique, puis dérivation, versification, composition. Aussi la

sémantique, la rhétorique, la calligraphie, la rime et l’histoire :

c’est un dénombrement de la science des Arabes. Un auteur a

ajouté al badî, un autre a trouvé bon d’y joindre at tajwîd »

p.127

:

.

"

)

grammaire

g .
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 .

".33

:

At-tajwîd : l’orthoépie coranique, l’art de la récitation du Coran.

" "

:

"

 .

""

 .

 .

.

33 .439.
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 ...

.

1831191246"..326 -
327.

«  Comme Monsieur Rifa’â voulait me montrer sa relation de

voyage, composée en arabe, j’ai lu ce récit, sauf une petite partie.

Je suis fondée à dire que son plan me parait excellent et qu’a

travers lui, ses compatriotes se représenteront avec justesse nos

mœurs, nos affaires religieuses, politiques et scientifiques. Mais

l’ouvrage renferme certains préjugés islamiques. Il témoigne que

l’auteur sait bien critiquer et sait bien comprendre. Cependant, il

juge parfois tous les Français d’après les habitants de Paris et

des grandes villes. Dans le chapitre sur les sciences, il a tenu à

donner d’abord les notions connues pour servir d’introduction

conduisant aux notions inconnues, particulièrement dans sa

monographie relative à l’arithmétique et à l’astronomie.

L’expression de ce livre est souvent claire, sans affectations,

comme cela convient aux problèmes qu’il expose. Elle n’est pas

toujours correcte du point de vue de la grammaire arabe.

Peut être s’est il hâté en écrivant ce brouillon, qu »il corrigera

quand il mettra au propre. A propos de la poésie, il a cité par

digression, certains vers arabes étrangers au sujet de cet
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ouvrage, me semble t il, mais cela plaira peut être à ses

compatriotes …

Je n’ai fait état de ces détails si explicitement que pour

indiquer  que  j’ai  lu  ce  livre  avec  une  attention  soutenue.  En

somme, il m’est apparu nettement que Monsieur Rifa’â a bien

employé son temps pendant son séjours en France. Il y a acquis

d’immense connaissances et les a assimilé si parfaitement qu’ il

est qualifié pour devenir utile dans son pays.

Je le lui certifie volontiers. J’ai pour lui une estime

considérable et une grande amitié.

Le Baron Silvestre de Sacy
Paris, au mois de février 1831 (le 19 Cha’ban 1246).» pp. 217 218

  

.

.

.

 :

 "
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 ". .334.
« J’ai lu aussi, avec Monsieur Chevalier, deux tomes d’un

ouvrage intitulé l’Esprit des lois d’un auteur illustre parmi les

Français, appelé Montesquieu. On dirait plutôt une balance

dressée entre les systèmes légaux et les systèmes politiques. Il

est établi sur l’éloge et le blâme rationnel. Chez les Français,

Montesquieu est surnommé « l’Ibn Khaldûn de l’Occident » et,

pareillement, Ibn Khaldun, « le Montesquieu de l’Islam»34 . j’ai

lu aussi sur le même thème, un livre intitulé le contrat social

dont l’auteur s’appelle Rousseau. Il expose une idée importante. »

p. 227

:

"1246

  

1815  

34 Ibn Khaldûn (732/1332-808/1406). Homme d’Etat et diplomate, originaire de l’Espagne
arabe, né en Tunisie, il mena une vie agitée entre l’Afrique du nord, l’Andalousie, la Syrie et
l’Egypte où il mourut cadi au Caire. Sa compilation historique Kitab al-‘ibar, qui comprend une
documentation originale sur l’histoire de Berbères, est précédé d’une introduction très
importante, Muqaddima (Prolégomènes, trad. Par M.G. de slane, Paris, 1862-1868, 2eme éd.
1923-1933, 3 vol. « Ibn Khaldûn voulut y dégager les lois de l’histoire humaine (musulmane),
décrire les phases de son évolution et les forces qui la régissent et qui déterminent ses retours
cycliques. Il y examine aussi la vie sociale sous ses divers aspects : administratif, économique,
artisanal, littéraire, artistique, scientifique et religieux ; et il esquisse une méthodologie des
sciences, en particulier de l’histoire …  et inaugure ainsi en arabe la philosophie
sociale. » ‘Abd el-Jalil p. 216 Dans l’abondante littérature sur ce penseur, cf. art. d’Alfred Bel,
EI, II, pp. 418-419 …  Anouar Louca, Ibid, Notes du traducteur, p. 330.
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 [...]

 .

 "... .401.

« Nous avons quitté Paris, au mois de Ramadan1246 mars 1831

pour Marseille, d’où nous devions prendre la mer et regagner

Alexandrie. Nous sommes passés par la ville de Fontainebleau,

près de Paris, dont le palais sultanesque est célèbre pour

l’abdication de Napoléon, qui eut lieu en 1815. on y remarque

une colonne de forme pyramidale, construite en pierres,

monument commémoratif du retour des Bourbons en France, sur

lequel sont gravés leurs noms, leurs dates de naissances, etc. …

Les Francs ont l’habitude de graver ces figures à l’instar des

anciens Égyptiens et d’autres peuples de l’antiquité  . Songe à la

construction des obélisques, à celle des pyramides de Guizeh par

les Égyptiens ! C’était pour mettre leur souvenirs sous les yeux

des générations suivantes qu’ils avaient érigé ces monuments… »

pp. 295 296.

 "

 ".

.401-402.
« A mon avis, puisque l’Égypte s’est mise maintenant à adopter

la civilisation et l’instruction selon le modèle des pays de

l’Europe, elle est légitimement plus digne de conserver autant
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d’ornements et d’ouvrages que ses ancêtres lui léguèrent. L’en

dépouiller peu à peu estiment les hommes raisonnables, c’est une

manière de dérober les bijoux d’autrui pour s’en parer, cela tient

de la spoliation, chose trop évidente pour nécessiter

démonstration  .» p. 297.

 .
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.:
35

   :

:

 :

 .

"

".36

 .

 :

.

.

.:

"")l’herméneutique du traduire (

:

  « Tout traducteur entretient un rapport spécifique avec sa

propre activité, c'est-à-dire a une certaine « conception » ou

«  perception  »  du  traduire,  de  son  sens,  de  ses  finalités,  de  ses

formes et modes. Conception et perception qui ne sont pas

35292.
36.292.
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purement personnelles, puisque le traducteur est marqué par

tout un discours historique, social, littéraire idéologique sur la

traduction … La position traductive n’est pas facile à énoncer, et

n’a d’ailleurs nul besoin de l’être ; mais elle peut aussi être

verbalisée, manifestée et se transformer en représentations. »37

" "" "

  

 .

 .

   :

« La langue vulgaire y voisine avec des archaïsmes, des calques

sur le français, des emprunts au turc et des néologismes

maladroits. On assiste à l’effervescence du lexique, lors de

l’ouverture d’une frontière culturelle. »

:

« Nous avons penché pour l’exhaustivité, sous l’effet de

l’enthousiasme que nous insufflait un récent modèle : la

traduction du Coran par Régis Blachère, où le français rend non

seulement  la signification des termes mais aussi leur résonance

37 Antoine Berman : Pour une critique des traductions : John Donne, Editions Gallimard, Paris,
1995, pp. 74-75.
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archaïque. A l’expérience, la prose de Rifa’â, loin d’ofrir une

texture solide, posait d’autres problèmes. »38

Charles Didier" "

:

  « Une version complète de cet ouvrage, prévenait-il, serait

impossible et fastidieuse, vu ses interminables longueurs ; mais il

serait piquant d’en traduire au moins quelques fragments, ne fût

ce qu’à titre d’échantillons, et pour se rendre compte des

impressions de voyage d’un Arabe égyptien transplanté tout d’un

coup sur le boulevard des Italiens. »39

  

  

.

:

   « Nous avons donc supprimé, outre les pages déjà traduites du

français par l’auteur, que des segments  de répétition superflue et

des citations postiches, souvent en vers médiocres, fondées sur

des jeux de mots … »40

38 Anouar Louca, Ibid, p. 33.
39 Ibid, pp. 32-33.
40 Ibid, p. 35.
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"

".

 « Au lieu de présenter une belle infidèle, nous avons ainsi

procédé à restituer, selon l’esprit de l’orpailleur, la synthèse du

métal précieux, d’où émane un pur et durable éclat. »41

 .

.

  

 . :

1972

 .

"

 ".

.

41 Ibíd.
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.

.

.

.

  :

« Si traduire est fondé en historicité, Traduire est l’exercice de la

critique ».43

""..

43 Henri Meschonnic, Transformer le traduire, Martine Broda et autres, La traduction – poésie A

Antoine Berman, Presse Universitaire de Strasbourg, 2008, p. 69.

.
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Résumé

La traduction de l’Autre ou la réception de l’identité

retrouvée,

Etude analytique et comparative du récit de voyage

«L’Or de Paris » Traduit par Anouar Louca de l’arabe :

 « Takhlîsse al Ibrîz fî talkhîsse barîze »

De Rifa’â Rafe’ Al Tahtawi.

Traduire  est  une  action  qui  s’établit  des  le  moment  où

l’homme observe le monde réel et l’inscrit dans sa pensée, le

nommer c’est déjà le traduire en mots.

Si la traduction entre les langues existe c’est bel et bien

par le besoin éternel et la volonté incessante de surmonter la

différence qui, depuis toujours, a empêché la compréhension

entre les communautés. Celles qui aspirent à la communication,

ainsi qu’à l’échange de leur productions discursives en général,

et littéraires en particulier ; tant la littérature incarne l’identité,

dit le soi et l’autre dans toutes leurs dimensions.

Or il est bien connu que cette tâche, qui prétend assurer

cette fin, n’est pas si évidente et ne demeure pas sans

difficultés, car la différence n’est pas uniquement d’ordre
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linguistique mais elle véhicule multiples paramètres : sociaux,

psychologiques, ethniques, culturels, idéologiques et bien

d’autres dont l’impact est considérable sur l’acte du traduire. Ce

qui vaut à l’étude théorique de cette pratique incontournable

son caractère pluridisciplinaire.

Toute traduction parle d’un autre, ce n’est pas

uniquement de cette altérité, qui selon Mechonnic, s’inscrit

intrinsèquement dans toute translation, que nous allons traiter

dans la présente recherche. En sus de celle-ci, vient s’ajouter

l’Autre, l’étranger, qui a suscité curiosité, observations, et

description des voyageurs et anthropologues depuis plusieurs

siècles. Surtout quand cet Autre s’avère être le pur produit de

l’Histoire  et  des  conflits  entre  les  deux  fameux  pôles  de

l’impérialisme, et qui continuent jusqu’à nos jours d’occuper la

scène géopolitique, divisant le monde en deux blocs, à savoir:

Orient arabo-musulman versus Occident chrétien, avec toutes

les connotations et stéréotypes qui accablent ces deux entités et

les opposent.

Le corpus que nous avons tenté d’étudier est une relation

de voyage intitulé L’Or de Paris, traduit de l’arabe « Takhlîsse

al Ibrîz fî talkhîsse barîze » (le raffinement de l’or : abrégé de

Paris).  Ce  récit  se  veut  un  guide  des  voyageurs,  un  traité  sur

Paris et les enseignements bénéfiques de la civilisation

occidentale aux peuples musulmans afin de rattraper trois
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siècles perdus pour la société arabe. Le texte relate une épreuve

de l’identité, une maturation intellectuelle, une dynamique de

communication et d’adaptation comme le qualifie Anouar

louca. Son auteur, Rifa’â Rafe’ Al-Tahtawi (1801-1873),

jeune Imam censé veiller sur les membres d’une mission

égyptienne, envoyée l’an 1826 en France par le Vice Roi

Mohamed Ali, pacha d’Egypte, devient étudiant ensuite

orpailleur qui tente d’extraire ce que la société Parisienne a de

mieux à offrir. Durant cinq ans, il observe, lit, traduit, et s’initie

aux grands orientalistes François Jomard et Sylvestre de Sacy ;

à son retour il entreprend un mouvement de traduction et

réforme de l’éducation, l’enseignement et l’administration, son

nom devient ainsi le symbole de la Renaissance arabe : la

Nahda.

Tout étonne le jeune étudiant : manger avec un couteau et une

fourchette des mets variés et successifs qui constituent un seul

repas, dormir dans des lits surélevés, les spectacles, la danse,

les balades mixtes, les cafés, l’organisation de l’état, le statut de

la femme dans la société, qu’elle soit travailleuse ou hôtesse de

cérémonies domestiques, sa présence est appréciable dans la

société occidentale. La France et la Française sont sources

d’inspiration d’un modèle de société à condition de les adapter

aux  principes  de  l’Islam.  Dans  sa  quête  de  l’or,  l’écrivain  se

passionne pour la littérature, les sciences, la logique, l’histoire
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de la philosophie tout en découvrant Rousseau, Montesquieu et

Voltaire. Son texte traduit sa fascination qui se lit dans les

choix des termes et expressions motivées de ses objectifs.

Plus qu’un simple récit de voyage, « l’ouvrage offre une

matière qui se prête aux analyses de comparatistes, historiens

de la littérature, des idées, de la politique, au recherches de

sociologues, des psychologues et des linguistes. Une aventure

intellectuelle d’un jeune égyptien, pétri de culture arabo-

musulmane  …   » 220 ce qui explique la variété des données

théoriques indispensables à son traitement, y compris sa

traduction.

Les chapitres de ce mémoire, au nombre de cinq, furent

consacrés respectivement à : l’Autre, l’image de l’Autre, le

voyage, l’altérité en Traductologie et finalement l’étude

pratique de cet exposé.

Dans le premier on introduit la notion de l’Autre – objet

de cette étude - telle qu’elle a été définie par certains

spécialistes en sociologie et philosophie et dont l’origine, selon

eux, remonte jusqu’à la conscience du Soi qui ne se fait que par

la présence d’autrui,  pour citer ensuite le rapport entre identité

et altérité ; et terminer sur la question de l’orientalisme et

l’occidentalisme.  Ces   deux courants  qui  lèvent  le  voile  sur  la

nature des relations de force entre les peuples, qui déterminent

220 Anouar Louca, L’Or de Paris, Editions Sindbad, Paris,1988, p. 34.
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fortement les modes de perception de l’étranger et ses

représentations en littérature. Ce contenu ouvre la voie à

l’Imagologie (étude de l’image de l’étranger) qui sera le thème

du second chapitre.

Dans celui-ci, on évoque l’image de l’Autre comme un

acte de traduction : sa définition, son étude par les

comparatistes, ses interprétations, ses composants, ses rapports

avec les sciences sociales, ainsi que les mécanismes

psychologiques qui régissent la perception. Tout cela nous

permet d’aborder par la suite, un type de récit conçu par la

représentation de l’étranger,  le genre de notre corpus et

contenu du troisième chapitre: le voyage.

Dans cette partie, nous mettons en avant la littérarité de

cette  narration, notamment la stratégie narrative du voyageur,

ses centres d’intérêt, enfin les caractéristiques majeures de ce

type de récit qui justifient le lien entre l’imagerie littéraire, le

voyage et la traduction. Dans la même partie y sont inclues une

présentation du corpus, de son auteur tout comme son contexte

socio-historique. Ce chapitre comprend également deux études

de notre corpus, celle de Hassan Hanafi et Myriam Salama-Carr

qui nous ont éclairé sur la nature critique de l’ouvrage, et le rôle

fécond du traducteur médiateur  dans la construction de

l’identité nationale.
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Le quatrième chapitre, lui aussi théorique, réunit tout ce

qui a été présenté précédemment dans le champs de la

Traductologie : l’altérité initiée par la tradition allemande, la

traduction comme ethnographie, les stratégies de traduction et

certaines visions post-coloniales.

Finalement, le cinquième et dernier chapitre sera

entièrement consacré à l’étude pratique, où s’opèrent l’analyse

et la comparaison des deux textes.

Dans cette problématique, qui incite à penser les

paramètres extralinguistiques et se détache de l’aspect littéraire

esthétique et poétique de l’œuvre, il est principalement question

d’observer le mouvement de l’altérité dans le récit, à travers la

double traduction-voyage :

1. Le récit de voyage, où l’on lit la description de

l’autre (le Français) dans le miroir du Soi (l’Arabe),

écrit dans une langue arabe classique, et selon les

modalités narratives de l’époque. Une première

écriture qui  dit  l’autre dans la langue du soi,  est  en

elle-même un premier acte de traduction.

2. La traduction vers la langue française, comme retour

aux origines de cet Autre devenu Soi, permet au

lecteur français, de voir, dans son miroir à lui,

l’image de l’étranger, l’arabe égyptien.  On y

retrouve un voyage de l’altérité à travers la forme et
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le contenu dans le temps et l’espace, vu la durée qui

sépare la première édition (1834) de la traduction

(1988).

A partir de ces suppositions, nous nous sommes demandés

s’il était réellement possible d’appuyer ces jugements. Il a fallu

pour cela chercher, d’abord sur un plan théorique, ce qui permet

de qualifier le voyage de traduction et la traduction de voyage ;

et pour savoir quels étaient les éléments qui subissaient ce

transfert il convenait de s’interroger sur un nombre d’aspects :

Comment les termes improvisés et désignant des phénomènes

encore absents dans la culture arabe, ont été traduits vers le

français et retrouvé leurs formes initiales? Quel est l’autre, son

image  et  sa  réception  dans  chaque  version?  Est  ce  que  le

traducteur a réussi à conserver les impressions de l’auteur et

l’effet produit? Quelles sont les stratégies traductionnelles

adoptées, pourquoi et qu’est ce qui en a résulté? Le choix est-il

du ressort du traducteur ou imposé par la nature du récit ? Peut

on observer si l’autre est figée ou susceptible de bouger avec la

traduction ? Quelle est la figure du lecteur dans les deux cas?

Afin de répondre à ces questions, nous avons adopté une

méthode analytique dans un premier temps, et comparative dans

un second, au moyen de trois approches dans l’optique de

cerner les différentes facettes de cette problématique. Ces
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approches sont : L’approche sémiotique, l’approche

idéologique et l’approche herméneutique.

La première a permis de prendre en considération les

rapports traducteur/lecteur/monde du récit, au niveau du texte

d’origine et le texte traduit, et considère la situation de

communication  (le  dit  et  le  non  dit  des  images)  dans  son

ensemble à l’intérieur de son contexte social.

La seconde, implique le courant postcolonial qui tient compte

des rapports de forces et par conséquent la hiérarchie qui existe

entre le Soi et  l’Autre dans ce corpus,  régissant  l’écriture et  la

réception de l’ouvrage. Outre l’analogie qu’il fournit entre la

figure de l’ethnographe et celle du traducteur comme écrivains

et interprètes culturels, ce courant reconnaît ce tiers espace de

médiation comme lieu de dialogue, négociation et exercice de

l’interculturalité.

Quant à la troisième, dont la contribution est loin d’être

négligeable, elle était inévitable car la pensée herméneutique en

Traductologie s’articule essentiellement autour des questions

sur l’identité, l’altérité et le désire d’appropriation de l’étranger.

C’est d’ailleurs ce courant qui incorpore le rôle du traducteur à

celui du voyageur dans le texte, et offre un large éventail de

comparaisons aux différents types de ce dernier (voir T.

Todorov). D’autant plus que ressortir l’image de l’étranger dans
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un récit donné est vu comme un acte d’interprétation par

excellence.

  Avant même la confrontation de la traduction à l’original,

nous avons analysé le texte sur quatre niveaux où il a été

question de :

Identifier les stratégies de traduction : Domestication ou

Estrangisation dans les deux textes.

Déceler l’image de l’autre et son expression dans

l’originale et sa traduction.

Observer les effets de distance et de proximité entre le

lecteur et le monde du récit dans chaque version.

Extraire la figure du lecteur et la présence du traducteur

médiateur par ses choix et sa position.

Pour ce fait, nous nous sommes référés à un nombre de

théoriciens et chercheurs dont les travaux ont inspiré le

parcours de cette étude, et permis surtout de valider certaines

réflexions, citons parmi eux les traductologues : L. Venuti, M.

Wholf, G. Mounin, P. Ricoeur, G. Roux-Faucard, T. Niranjana,

G. Spyvak, ; et comparatistes : D.H. Pageaux, H. Dyserink, J.

Leersen, M. Beller, E. Saïd, ainsi que d’autres académiciens de

disciplines avoisinantes tels que le philosophe H. Hanafi, et les

sociologues T. Labibe, et M. Kilani.

Ceci dit, nous avons soumis à l’étude quelques passages de

ce récit, extraits des trois thèmes qui caractérisent le schéma
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narratif du corpus afin de couvrir l’ensemble du récit de voyage

en tant que discours sur l’autre et sa traduction.

La première série d’exemples exprime la description du

passage crucial vers l’espace l’autre, et que nous lisons dans les

premiers essais, citons les extraits « Des montagnes, des pays et

des  îles  que  nous  avons  vus  »  ,  de  l’arrivée  à  Marseille  et  la

ville de Paris, pour illustrer la transition et les premiers

moments d’observation.

Pour la seconde, notre choix s’est posé sur des extraits du

troisième essai où l’on peut lire la monographie de l’autre à la

manière d’ethnologue, on y lit : des parisiens et de leur

caractère, la femme française, du mode d’habitation et

divertissement des parisiens.

La troisième série témoigne de l’expérience de l’auteur-

traducteur Al Tahtawi avec l’Autre manifestée dans son

apprentissage de la langue française, l’art d’écrire et sa

correspondance avec un des quelques savants et orientalistes

qu’il a côtoyés durant son séjour.

Pour conclure la partie pratique, nous avons jugé nécessaire de

rappeler que Le traducteur Anouar Louca (1927-2003), a qui

revient le mérite de cette tâche, est d’origine égyptienne est

auteur d’une thèse sur les voyageurs et écrivains orientaux en

France au XIX siècle,  il  a  traduit  Taha-Hussein en français,  et

en arabe, Racine, Saint-John Perse et Claudel. Professeur de
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langue et littérature arabe aux universités suisse et française, il

se  déclarait  héritier  de  Rifâ’a,  en  voulant  ranimer,  en  tant  que

traducteur, la pensée des lumières égyptiennes221.

A  travers  sa  traduction,  on  peut  constater  qu’il  est  le  Soi  est

l’Autre à la fois. Baigné de cette double culture, qui lui facilite

la médiation, la transition est presque naturelle, il connaît les

deux langues, les deux mondes et incarne, surtout, l’esprit de

l’auteur.

Par ce dessein, nous aurons tenté d’analyser les majeures

parties du Voyage comme récit, traduction et expérience, dans

son ensemble via des exemples qui couvrent la stratégie

narrative du voyageur ; et en même temps essayé de résoudre

une partie de la problématique qui trace le parcours du Voyage

de l’Autre, du Soi, de la langue et de la figure du lecteur

effectué par le traducteur.

Les résultats observés :

1) de la recherche théorique

La recherche théorique de ce travail permet de constater que le

corpus « l’Or de Paris » est en réalité constitué d’un triple

Voyage :

a) Le  départ   d’  Al  Tahtawi  vers  Paris  :  un  voyage  physique,

vécu et concret entre deux cultures, une expérience de

médiation directe et transcrite sous la forme d’un récit.

221 Fawziya Assaad, Anouar Louca : La Renaissance pour Héritage, Al Ahram, 2003.
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b) Le mouvement du Soi et de l’Autre : un voyage psychique et

abstrait de deux entités qui basculent sensiblement entre

identité et altérité.

c) Le voyage du texte par la traduction : un voyage linguistique

dans le temps et l’espace où s’opèrent multiples changements

au sein de différentes idéologies et formes de partialité.

2) de l’étude pratique

Dans cette double traduction et anthropologie à deux pôles222 :

les francs et l’islam, on est face au paradoxe de Schleiermacher

repris par Venuti dans ses célèbres stratégies : Domestication

versus Foreignization.

Dans le texte d’origine, on assiste à une traduction motivée par

une volonté d’appropriation qui tente de familiariser l’Autre et

le rapprocher du public égyptien par le biais de l’arabisation.

L’auteur s’engage dans la comparaison et la quête de

similitudes. Et pour reprendre la remarque du traducteur :

malgré les moyens atrophiés et un lexique réduit supposé

répondre à un discours soudain élargi, le texte est riche en

adaptation, néologismes, calques, et emprunts. Rien n’arrête

l’auteur dans sa volonté d’assurer une assimilation de la

différence chez la culture cible.  Faute de termes équivalents en

arabe pour décrire certains phénomènes, il paraphrase,

vulgarise, accumule les notes analytiques au prix de voir son

222 Anouar Louca, Ibid, p. 21.
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style rompre avec celui de ses prédécesseurs, qui privilégient la

sonorité  formelle  à  la  substance,  là  déjà  la  traduction  prend la

forme d’une réforme.

Une domestication qui donne lieu à un texte hybride, pourvu

d’une tonalité particulière, dont la démarche enthousiaste qui,

malgré tout effort, ne peut vaincre l’immense écart culturel et

linguistique qui sépare ces deux entités permet de dire que : la

traduction de Tahtawi  aboutit donc à une estrangisation.

Par ailleurs, dans la traduction de Louca, l’entreprise de

domestication à rendu l’image du « franc » ou « Parisien » à sa

langue d’origine visant un lecteur français, mais entraîné avec

son expression à résonance archaïque l’image de l’arabe de

l’époque , un autre étranger vis avis du nouveau récepteur.

La Seine est analogue au Nil, Montesquieu devient l’Ibn-

Khaldun de l’Occident, et Ibn-Khaldun le Montesquieu de

l’Islam. Le spectacle est synonyme du jeu de l’imaginaire. En

bref, toutes expression de l’autre se fait par la présence du soi,

que ce soit en similitude ou opposition.

Au niveau textuel, nous remarquons plus haut qu’en plus de

l’effet  miroir  du  récit  qui  reflète  la  double  image  du  soi  et  de

l’autre, implicite soit-elle ou explicite, Louca choisit la

littéralité pour conserver la tonalité du texte et les impressions

de  l’auteur,  il  calque  les  termes  improvisés  par  Tahtawi  tels

qu’il les avait transcrits avant d’employer son équivalent
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original, le texte est fragmentée et laisse voire qu’il est produit

dans une culture étrangère,  exemples :

Termes choisis par le traducteur Termes arabisés par l’auteur

Itazunyya (Etats-Unis)

Kratira, Siciliyya (Sicile) )(

Arna‘ut (Albanais)

Buchnaq (Bosniaques)

Grammatica (grammaire)

Syntaxe (fan an-nahw)

Jubayl

 En toute évidence Louca n’emploie pas ce procédé partout, car

il est aussi question de ne pas encombrer le texte français et

compromettre sa réception ; c’est pourquoi le traducteur se

contente parfois de leur redonner leur forme initiale dans un

style très simple, exemples :

Termes choisis par le traducteur Termes arabisés par l’auteur

Electricité,

Champs Elysées

Restaurant locanda

Spectacle, théâtre, bal

Pendule

La quarantaine
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Il munit également son texte « de riches notes qui désignent au

lecteur français les sources, servant à replacer dans le temps et

l’espace les principaux noms propres, afin d’expliquer au

lecteur francophone des notions parfois familières en arabe, et

fournir, touchant des questions de divers ordres soulevés par le

texte, une orientation bibliographique qui assure l’accès à plus

ample information.»223

L’exhaustivité, elle, est exigée par l’éditeur Charles Didier qui

s’est opposé à la longueur interminable de l’original, chose qui

justifie les omissions du traducteur, et témoigne des pratiques

typiquement hégémoniques.

Bien que Louca ait tenté d’estrangiser le texte par fidélité à la

volonté « d’appropriation » de Rifa’â ; la présence d’un autre

étranger conserve malgré lui la distance existante dans l’œuvre

originale, on peut ainsi dire que le travail a requis l’emploi des

deux stratégies à la fois. La domestication par l’identité

retrouvée du français, l’adaptation au besoin du lectorat, et

l’estrangisation par le maintien de l’écart, et le respect de la

« voix » et le « ton » du texte original.

Finalement, cette partie pratique révèle que dans ce type

de récits, les fameuses stratégies de Venuti ne relèvent pas

seulement du choix du traducteur, la nature de l’œuvre ainsi que

223 Anouar Louca, Ibid, p. 35.
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les rapports entre  l’auteur et l’étranger, l’étranger et son lecteur

récepteur sont d’une grande influence sur ce travail et

forcement le résultat.

Elle confirme aussi la vision de Venuti, qui incite le traducteur

à relativiser et revoir l’opposition des deux axes dont

Schleiermacher exclu toute possibilité de croisement.

Pour conclure, nous sommes arrivés au fait que le voyage

aller-retour de ces deux entités est un aspect de l’œuvre qui

mérite qu’on lui accorde autant d’importance que celle attribuée

à la concordance formelle, esthétique ou sémantique, résultante

du transfert de la langue de départ à la langue d’arrivée. Cet

aspect en particulier, à priori difficile à formuler, exige la prise

en vue de certaines données extralinguistiques telles que nous

les avons présentées dans les quatre premières parties de cet

exposé ; puisque elles  représentent « la théorie qui suffit pour

décrire ce résultat»224.

Un récit de voyage en tant qu’œuvre littéraire n’est pas

seulement une forme exotique et objet de fascination, c’est

également une ardente tâche de traduction et représentation225.

Un tout qui renferme des valeurs culturelles linguistiquement

224 H. G. Gadamer : L’art de comprendre. Ecrits I. Herméneutique et tradition philosophique,
Editions Aubier Montaigne, Paris, 1982, p. 45. In Jane Elizabeth Wilhelm, Ibid, p. 772.
225 Cette conclusion rejoint celle de Miryam Salama Carr.
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concrètes, lisibles et traduisibles ; et surtout la présence d’un

étranger dont il ne faut pas négliger la relation avec la culture

source et la culture cible.

L’altérité, tout comme les signifiants, voyage d’une langue à

une autre et recèle des rapports très étroits avec son contexte et

son public récepteur.

Enfin, il y a lieu de confirmer que la traduction dans

l’interculturalité ne doit pas être prise pour un processus de

médiation simpliste, reliant deux rives, mais plutôt une

opération qui véhicule des phénomènes complexes. Aussi, de

comprendre, cependant, combien son étude requiert une

profondeur pénétrante dans la réflexion qui doit s’accompagner

d’une vive ouverture à la polyvalence et la pluridisciplinarité de

la part du traducteur ou traductologue.

Bien que nous ayons essayé de notre mieux de cerner toutes

les facettes de cette problématique, nous restons conscients de

l’impossibilité de pouvoir bien les explorer en même temps,

raison pour laquelle une perspective d’approfondissement

demeure envisageable à l’avenir.
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Abstract

Translation of the Other or reception of the recovered
identity,

Analytical and comparative study of the travel

account “L’Or de Paris” translated into French by
Anouar Louca from the Arabic

« Takhlîsse al Ibrîz fî talkhîsse barîze »
By Rifa’a Rafe’ Al Tahtawi.

Translation is an action established from the moment

man observes the real world and inscribes it in his mind;

naming it is yet a translation into words.

Translation exists thanks to the eternal and unceasing

will to overcome the difference standing between

communities that have always aspired to communicate by

exchanging their discursive productions, in general, and

literary ones, in particular, since literature embodies the

identity, tells the self and the other in all their dimensions.

Obviously  this  operation  is  not  easy  to  carry  out

because difference is not only linguistic but conveys many

social, psychological, ethnic, cultural and ideological

parameters the impact of which is significant on the

translation process, and which earn the theoretical study of

this inescapable practice its multidisciplinary feature.
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‘Every translation talks about another’. In the present

study, we will not deal with this “Other” that is to be present

in every translation, according to Meschonnic, but rather

examine the ‘’foreign’’ that aroused curiosity and observation

of anthropologists and travelers for centuries, especially

when  this  other  is  the  outcome  of  History  and  conflicts

between the two famous poles of imperialism, and still

occupies the geopolitical arena, dividing the world into two

parts: Arab-Muslim Orient and Christian West, with all

their opposing and burdening connotations and stereotypes.

The corpus of this research is a travel account entitled

Takhlîsse al Ibrîz fî talkhîsse barîze (The Extraction of Gold

in Summarizing Paris). The author Rifa’a Rafe’ Al Tahtawi

(1801-1873), a religious scholar who was graduate from Al

Azhar,  participated  in  one  of  the  early  missions  of  young

men sent  by  the  Viceroy  of  Egypt  to  Paris  in  order  to  learn

languages and acquire knowledge of foreign sciences (1826).

During five years, he had been observing, reading, and

translating legislative, scientific and other texts with regard

to  concepts  that  were  to  be  appropriated  in  the  Egyptian

nation-building program. On his return, the imam

established the first institution to train translators in Egypt

and undertook a series of changes in sectors of education and

administration. The essay ‘’is an exercise in translation and
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representation that aims at sketching national identity.’’1 Al

Tahtawi  marks  the  beginning  of  the  Nahda  and  the

considerable translation activity that characterised Arab

Renaissance.

This paper is composed of five chapters that are

respectively dedicated to: The question of otherness, the

image  of  the  other,  the  travel  account,  the  alterity  in

Translation Studies and finally the practical study of this

research.

In  the  first  one,  we  have  tried  to  introduce  the  ‘Other’  as

defined by the field of sociology and philosophy which bring

back  its  origins  to  the  consciousness  of  oneself.  Then  we

define the alterity in connection with identity, to mention

afterward Orientalism and Occidentalism, these currents

that unveil the nature of relationships which tightly

determine the perception of the other and its representation

in literature.

The second chapter includes the literary Image within

the discipline of Imagology: its interpretations, components,

the methodology of its study by comparativists, the way it is

linked to social sciences, as well as the psychological

mechanisms of perception in the observer.

The third one deals with travel literature. In this part,

we put forward the literarity of this narrative, including the

1 Myrian Salama-Carr, Negotiating Conflict : Rifa’a Rafi’ al Tahtawi and the

Translation of the ‘’Other’’ in Nineteenth- Century Egypt, p. 214.
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traveler’s strategy and his interests as major features of this

genre in order to explain the relation between literary image,

travel account and translation. The same chapter includes a

presentation of the corpus and its author in addition to a

couple of studies performed by Hassan Hanafi and Myriam

Salama –Carr. They both demonstrate the critical nature of

the work and the dynamic role of the translator as a cultural

mediator in the construction of national identity.

The  forth  chapter  pursues  the  theorical  section  and

gathers all previous elements under the scope of Translation

Studies.

The  fifth  and  final  chapter  is  totally  dedicated  to  the

practical study of this research.

By this problem, regardless the literary aesthetic and

poetic aspects of the work, we intend to examine the

movement of alterity in this narrative throughout the double

Travel-Translation:
1. The  travel  account  in  which  we  read  the

description  of  the  French  in  the  mirror  of  the

Arab, written in a classical Arabic, is a first

production considered as a translation itself.

2. The translation of this work into French brings

back this other to its original language. The new

reader can view his image, as a self, in mirror of

the new other, the Egyptian Arab. We witness a

travel of the alterity in time and space



204

considering the period of time which separates

the first edition (1834) from the translation

(1988).

First, we have to confirm these assumptions on theorical

scale,  then  try  to  locate  the  transferred  elements  by

interrogating some issues:

How  the  improvised  words,  describing  phenomena  still

missing in the Arab culture, are brought back to French

language? Do they recover their initial forms? Who is the

other in each version? How his image is received by the

reader? Does the translator Louca succeed in preserving the

impressions  of  Tahtawi  and  the  effect  on  the  reader?  What

are the translation strategies adopted in each work? Why

and  what  are  the  results?  Is  it  a  choice  made  by  the

translator or imposed by the nature of the narrative? Is it

possible to observe whether the other is permanent or

movable with the translation? What is the figure of the

reader in both cases?

In order to answer these questions, we have first

adopted  an  analytical  method  then  a  comparative  one,  by

means of three approaches, so as to cover the various aspects

of this problematic. These approaches are the Semiotic, the

ideological then the hermeneutic.

The  semiotic  angle  enables  us  to  take  in  account  the

relations: Translator reader world of narration, in both
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original and translated texts, and considers the

communication, as a whole, inside a social context.

The ideological, however, comprises the post colonial

perspective that considers the relations of power between the

colonizer and the colonized, and, consequently, the hierarchy

existing between the Observed and the Observer in this

travel account. Beside the analogy between the figure of the

translator and the anthropologist as writers and cultural

interpreters, this current acknowledges the neutral space of

mediation traditionally called ‘’in between’’  as  a  site  of

dialogue, negotiation and performance of interculturality.

The last one is, nevertheless fundamental because the

hermeneutic vision in Translation Studies frames the

appropriation of the other in the translating process, and

deals essentially with matters of identity and alterity.

Furthermore, reading the image of the other in a given work

is seen to be an action of interpretation par excellence.

Before proceeding with the comparison between the

original and the translation, we have analysed the texts

passing through four levels where the point is to:

Identify the translation strategies: Domestication or

Foreignization in both texts.

Read the Other, extract his image and its expression in

the original version and the translated one.

Observe the distance and proximity between the reader

and the world of narration in each case.
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Pull out the figure of the reader and the presence of the

translator as mediator by his choices and position.

For that, the study refers to a number of academics from

various backgrounds and whose works not only inspire the

path of this research, but also confirm many of our primary

ideas (We cite L. Venuti, M. Wholf, G. Mounin, P. Ricoeur, G.

Roux-Faucard, T. Niranjana, G. Spyvak, ; the comparatists :

D.H. Pageaux, H. Dyserink, J. Leersen, M. Beller, E. Saïd,

the philosophar H. Hanafi, with the sociologsists T.

Labibe, and M. El Kilani).

In this study, we have tried to cover the main phases of

the  travel  according  to  the  writer’s  scheme  and  we  have

started  with  the  topography  of  the  journey,  as  an  access  to

the space of the Other and first moments of contemplation.

Then the paper presents some examples from essays which

cover  the  monography  of  th  inhabitants  of  Paris,  their

features  and  life  style.  In  the  last  samples,  we  read  the

author’s experience with the Other, like learning French, the

art  of  writing,  and  his  correspondence  with  one  of  the

eminent French orientalists he got in touch with during his

stay in Paris. By this map, there is an intention to analyse

the travel as an account, a translation and an experience;

and  at  the  same  time,  there  is  an  aim to  sort  out  a  side  of

this problematic which draws the voyage of  the  Other,  the

Self, the language and the reader.

Observed results:
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1) The theorical part:

The  theorical  research  enables  us  to  watch  that  the

travelogue ‘’L’Or de Paris’’ is in fact comprising a triple

voyage:

a) The departure of  l  Tahtawi to Paris,  a concrete lived and

written trip, a physical and direct mediation between two

cultures.

b)  The  movement  of  the  Self  and  the  Other,  an  intangible

travel of two entities toppling form identity to alterity.

c) The travel of the text through translation: a linguistic

voyage in time and space where many changes occur beneath

different ideologies.

2) The practical study:

In this bipolar translation and anthropology, the

‘’Franks’’ in a side and Islam in the other2, we are in front of

the famous Schleiermacher’ s paradox, which is rephrased by

Venuti in: Domestication vs. Foreignization.

In the original text, we can read an attempt of appropriation

of the modern concepts that may explain the domination of

Europe at that time  throughout the domesticating strategy

al  Tahtawi  adopted to  make the  other  less  threatening and

more acceptable to the target language. This familiarization

requires some linguistic practices like description and

explanations of new objects, sometimes anchored with

2 Anouar Louca, L’Or de Paris, Sindbad, 1988, p. 21.
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resemblance with something known by the Egyptian reader.

As  a  result  of  this  Domestication,  the  essay  is  full  of

borrowed  terms  that  are  subject  to  the  rules  of  Arabic

grammar or adapted to fit the Arabic pronunciation, in

addition to some semantic shifts and neologisms. This

process  produces  a  hybrid  text,  lacking fluency;  and despite

all efforts, the translator can not make this Other less alien

than he actually is. Let us say that since he is dealing with a

foreign in such a particular intellectual, historical and social

context, ‘’the so called consensual and secular project’’3

provided at the end with a Foreignized result.

During the translation performed by Louca, to render

the image of the French to its initial language, the translator

is kind of domesticating the foreign –who has recovered his

identity and has become the Self in the new work  by

carrying with his own image of an archaic expression a new

stranger  to  the  French  reader:  the  Arab.  This  time,  the

mirror effect reverses the alterity in the new text.

Besides the image of the self seen by the eyes of the other,

and the image of this new other, in one hand, the translator

tried to preserve the alieness of the original text through

literality and transliteration. He was sticking to the tone,

and almost the form of the original work. Due to his brilliant

choises, the fluency is not compromised, but the text remains

somehow fragmented.

3 Miryam Sallama Carr, Ibid.
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On the other hand, the essay judged too long and alien

obliges  a  serious  reduction  in  length  by  the  editor,  while

Louca’s notes and rich contextual and intertextual

information foreground the foreigness of the Arabic text.

Consequently, all these facts enable us to say that this

translation required a mandatory

domestication foreignization process.

Finally, this section reveals that seemingly the famous

strategies of Venuti do not function upon the translator’s

decision;  the  nature  of  the  work,  the  relation  of  the Other
with  its  readership,  and  even  the  author  are  of  a  huge

influence on the job and, automatically, its results.

It also confirms the perspective of Venuti who recommends

the translator to rethink the opposition of these routes

known to be never and impossibly crossable, according to

Schleiermacher.

By the  end,  we come up to  the  fact  that  the voyage of

these two entities is an aspect of this writing that deserves

the same interest as given to the formal, aesthetic or

semantic equivalence resulting from the linguistic transfer.

This side, in particular, requires embracing some extra

linguistic data as presented in the theorical section of this

paper.
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A travel account as a literary work is not only a fascinating

exotic  or  amusing  writing,  but  also  a  fervent  task  of

translation and representation4,  a  whole  that  includes

cultural values we can read and translate, and above all the

presence of a ‘’foreign’’ whose relation with the source culture

and the target culture is of a great relevance.

Alterity, just like words, travels from a language to another,

and holds special connection with its context and readership.

In conclusion, we confirm that translation in the scope

of interculturality should not be taken for a simplistic

interlingual mediation relating two culturally different

borders, but mainly an operation conveying complex factors.

Moreover, its study necessitates an insightful thinking and a

wide openness to multidisciplinary subjects from the

researcher in translation theories.

Although we have done our best in this study to resolve

all facets of the question, we remain aware of the

impossibility of exploring them deeply and properly. That’s

why  a  will  to  go  through  finest  research  is  intended  in  the

future.

4  This conclusion lines with Miryam Salama-Carr’s study.
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